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HéracCdes. (les) 
HérâcEus, 

Hérode & Mariamner 
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BIBLÎOTÏÏEOVE 

DES 

THÉÂTRES, 



Coffipofée de plus de ^'^oTragéMes^Coftiédiië 
Drames , Camédies'Lyriques , Comédies^ 
Ballets j Pajîorales s Opéras-Comiqùeà ^ 
fièces à Vaudevilles , Divérdffemens 
Farodies , Tragi'Comédies ^ Parades, tam 
anciennes que nouvelle^^ 

KECUEIL AUSSI UTILE QfU'AÔRÉABLE. 

On Y a joint les Anecdotes concernant toutes le$ 
Pièces qui ont été jouées tant à Farts qu en Pro^ 
vince ; les noms de tous les Auteurs , FoSstes ou 
Muficiensyquionttravaillé pour tous nos Tkéd^ 
très, des Acteurs ou Actrices célèbres (pd ont 
joués à tous nos Spectacles , avec un Jugèwni 
de leurs Ouvrages & de leurs talens. 
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LES HERACLIDES, 

* 

TRAGEDIE. 






ï**Ttt*ffHt1^t1->'T*t<"M'**+***t*Tttt*'* 



>rf c r £ £^ iî ^. 

D E MO P H O N , Roi d'Athènes, ilf. SsrrMxdn. 

STENELUS » FUs de Démophon. M. Lt Kmn. 

DE J AN IRE» Veave d'Hercule. MUe Du- 

mefniL 

OL I MP I E, FUle d'Hercule & de Oéjanîrê« 

àUU CUîra». 

1 O L A S , ancien Ami & Compagnon d'Her^ 

cule. Af . Buhins. 

C O P R B*B ) Eiivo7é d'Boriftce , Roi d'Argos# 

T H A L E* S^ConfidentdeCoprée. M. BêtntrvMl. 
GARDES» 



Lm St$fM ijl d Athènes . déuts U VeJUhiUêim 
TtmfU de Jpfiîet, 

A 
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LES HERACLIDES. 

.TRAGEDIE. 

ACTE PREMIER. : 

"scène PREMIERE. 

DEJANIRE, lOLAS. 

DEJANIRE. 
n C H A p fi E aux furears d'Argos 8c 

deMillène, 
H^Ptiis-je enfin relpirer ? (ommes-nous 
dans Athfne 3 
I O L A S. ■ 
Oui , d'un pîige morrel nous fbmtnes garantis. 
Voilà CCS murs fameux que Miaerve a bâus. 



t tES HEI^ACLIDÇ ; 

Voilà ce Temple «ugpfte où lapiter téfide.' 

DEJANIRE. " 

SeoIamidelaTeaveSçdesenfànsd'AIcide: ^ 
Généreux lolas^ queTa^tron m'annoncer ? 
A cet afyle encor £9tudra-t*il renoncer ? 
A <as Peuple , à Cop. Roi y Déjanire cpnfiffè 
K*oië fe préfenter. Je fens que tout m'accaft, 
Ici d'Hercule en moi tout croit voir raffaïlin. 
Ce tiflu > ç^ poifbn qui dévora fim fein y 
Ce bocber oà périt le vangeur de la terre , 
Les cris affreux d'Hercule implorant leTonnerre^ 
Ses regards furieux , Ces traits défigurés , 
En lai^beaux,par fes inains^fes men^bres dcc|iiré^ 
Tout fon Éing defféché dans fes veines br&Iantes 
Tout Coq, corpç pénétré de firmes 4évQrante$^ 
Sont fes tableaux af&eux qui marchant devanf 

moi^ 
Inlpirent , à montiom » la révolte & l'efiroi 
^ous croyons par l'exil racheter notre vie i 
Mais juiques dans l'exil le Tyran nous l'envie^ 
A lious perdre obflùné , partout il nous pourfiiici 
La tçrreor npus devance ^ & la pitié nous fuir. 
Baiinis , perficutés , profthts par ui> Barbare , 
Du refte des humains.^ fureur npus fipare. 
Il rend (bords à nos cris les peuples allarmés, . 
Leurs Temples , leurs remparts, leurs cœurs noiç 
font fermas, 



TRAGEDIE. H 

Et traînant en cous lieux fa misère profonde , 
le iang de Jupiter eft le retmt du monde* 

I O X A S. 

Madame , espérez mieux d*an Roidont le& vcrtm 

Sont Tappui des Mortels par le fort abattus. 
Démophdn, de Tliéfie héritier magnanime. 
Ne fouf&ira jamais qu'un Tyran tous opprima» 
Ce& le fils d'un Héros qui, captif aux enfers , 
^ar r^ugôtié d'Hercule a va brifer &s fers. 
I>'Argos y vous le i(ate2 , Athène eft la rivale* 
2a guerre aux deux ^attis également fatale , 
N*a pu les voir ericor ni vaincre , ni céder , 
£t le fort femble entre eux n*oier & décider* 
Mais le bras qui préfîde i ia gloire d'Athène , 
Ne peut laiflèr longtems la viâoice incertaine* 
Ce fils de pèmpphon^ ce brave Sténllus 
•Porte dans Ces regards nos deftinsféiblus. 
Vous l'avez vu , J^Jadanae , & fà voix coniblanee 
A ranimé l'espoir dans votre ame tremblante* 
»3 Venez , vous a-t-il dit , du Souverain des Dieu< 
9y Le Temple inviolable eft voifin de ces lieux. 
» Vosenfant fixitlesâeas;&teucinere eft fàfiUeb 
» Son Temple doit fervif d'afyle à (a famille »• 
Alors vers cette enceinte il vou$ £iit avancer I 

A (bn père lui-même il va votis annoncer* 
De votre fiir^té là païole eft le gage. 
<^ dis- je ? <m QflBud plus cher en fëciet iio«( 
rengage. /Aiy- - 



: ff LES HEUACtlDES, 

£1 s TV asm Iss uleuLs « ArpraniEAlêss 
Cenc Hle ■ <l^iie* cf Hercnie & dE-MK 
DE J A T* I RE. 



I O t A S. 



■^ile,*d 



D'an crao^iige n%eâ a&âéle n 



raiera d'un &■■»&■[ Ml , ^ 
Vos dangecs fine les âetH ,& poar vo^a 
^ '^mpir ^ ta «fTTH T ÎrT»*» «^^ ■ ■■ ^ ■■■r- 

DE J AN I B.E. 
P i t J o nii e à Déiziâreane crainte àaponsK^ 
Ckr ami , c*efi Tcâét d'im kmgoe i"fc"»-t > 

I O L A S. 

Il nvoBs nfinr. 



SCEJJE II. 
«RE , STENELUS , lOLAS. 
D E J A N I K E. 

jles nulltïiunz ^ailfit-yoas leur 
apprendre}, . . ' 



TRAGEDIE. t 

STENELUS. 
En ces lieux , Madame , il va fe rendçe* 
B E J A N IRE. , 

'ScJgncur, à votre voix s'eft-U laiffé toucher? 

STENELUS. 
Du Trône en ce moment on ne peut iprocber* 
le n*ai point vu mon Père. 

D E J A N I R fi. 

' Ah je lis dacii vbtre amAj 

Srince^il nous abaifdoime i 

STENELXJS. 

Eh le peut^il , Madame^? 
*ye vous répons de lui 5 mais ce peuple a fes droits. 
Son iàlât eft,pour nous la première des loix. 
Des malheurs de la Guerre Athènes rel^utée 
Vient devoir arriver l'enVoyé ti'EtûrifWe. 
Il propoiè la Paix , il l'annonce , on l'attend ^; 
It mon Père avec lui traite en ce même inllantJ 

D E J A N J R IB* 

Qu'entens-je ? Démophon! ce héros magnanime! 

STEN ELTT S. 
jCeHéroSjdefonrangeftlatriftètiâkne. ' 
Il eft d*heureux climats où la vertu deslRois 
Eft rarbttre du Peuple 6c l'ôtacie des Loix» 
jU, les fujetsunisibus un règne proipère y , .; 
Sont en&nts de TEtat dont le Prince eft le ^àé 



^f LES HERACLIDES; 

'Les projets n'ont qu'on centre, un mobile» Ipi 

appui, r- 
JLe Peuple eft à fon PrinctySc fon Prince efl: à lui , 
"Et de leurs intérêts Taccord ferme & paiiîble 
Rend le Roi tout-puiffant, & le Peuple invincibls» 
Ici le meilleur Roi ne peut rien qu'à demi , 
Bi [on Peuple «ft £buvent Jbn plus grand eimemL 

DE J AN IRE. 

QoQi > poor.l^ crime lèul prodigoe de miracles^ 
otefort â la vertu réferve les obftacks ! 
Tout fléchit fous les Loix de nos perScutenrs / 
Et tout s'oppofë aux voeux de nos libérateurs ! 
C'eneft aflèz. Je vois le fort qu'on noosprépare» 



SCENE I IL 

PEJANIRE, STENELUS; 
OLIMPIE, lOLAS. 

DEJANIRE. 

VIetis,mâFille,onnoos livre à TOppreflèur 
barbare : 
Dans mon ûing à loifir & main peut Te baigner y 
laPrâeft àceprix ,&l*onTa la figner. 

c ... 



O L X M P I E. :/ 

Père d'Hercule , ô toi qu'encesimm on -adore h 
. pQur éprouver ton fang quç refe-t-H çncorç ? { 
Ton Temple fert d'afyle aux plus vils des im^ 
tels i 

Nous feuls , on no^u, pqarfiiit jufque tàr ces Att-i 

,tek* .: ' 

C^uel fert pourries enïans do Maître duTono^ftA! 
Tu règnes dans Ics'Cf euxjils rampent fiir.la Terre. 

A rentrer dans les fers tu les vois <ondai^nés« 
iSienelus» * 

Hé quoi , Prince. £tc*eft Vous gu^pous abandon* 
nezf 

STÈNE LUS., ^ 
Moi ! Jugez mieux d*uh cOeur qàe vos' mai&'em| 

•• déchirent, ' • *^ ' ^'- ' 

Si vous pouviet IçaVoir f intérêt qu'ils m'in^î-i 
rent...,. 

V 

Mais quel que foit Torage on peut le conjurer* ' 
Aa pied de ces Autels la 9aix doit % jurer i 
AttendonS-7 mon Père : 8c fila Politique 
Loi &it tout iounoler an repos de rAta^ue i ' 

Libre de k contrainte où le tienc^ik grandeur , 
le retire , Madame $ il vous refte un yangeur* 
Arec TOUS âès longtems mon cœur d'intelligence 
Brûle d*Qnir ma haine avec votre vangeance. 
Dès longtems indigné contre un Mohftre odieux 
fie lès prospérités J'ai rougi pour le Dieux» 

A ▼ 



♦5 ICS- HfiRACtIDES; 

Je ûtffai fdciter dbs ènneAis au crime. 

2:a révolte àfToupîeàlfimentie ranime. / ! 
Xaliàihe qu'atix Tyrans porte un peuple QppntaS 
Sft un brafiér couvert fims le Trône enfermé : " 
Il s*enflâme d'un foufle. 

D E J AN! RE. ' 

Efrérance inuiîfe ! 
iDans mes malheurs , Atteue eft môiî dernier 

- afj^ie.::;: '/ .;',■ y:] 

lïoùt le refte éft fournis. .. ; 

* « 

^TEN E L'trS. ' ^ 

, . . A.la^éce/nté. 

Xa vertu V3,,rçûaîtràaveç I^ liberté. . - s 
Mais de votre ennemi, TAmbafl^deur s'i^vance^ 
.- ■'■ , r -D:E>I.A NlREi . ■ ' '^ 

- « 

C*eft Coprée. Ah 1 ma Fille ,^vitons (à préfence ^ 
Coi)(onsvecs mes enfans. 

S T'EN ELUS.- . 1 

V NoniLeRoivaarenîf ^' • - 

Cinftint firtalaprocte , il feut le fouténir , 

Madame fdeniemz. • :. 
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TRAGEDIE* n 



« « 



s C ENE IV. 

DEJANIRE , DEMOPHON , lOLAS ,' 
5TENELUS , OUMPIE , COPRÉE. ' 

I 

COPRFE. 



Q 



Ue vçis-je? Déjanire ! 

Dans FAttique ! au moment <|a'à U Paix tçit^i 
con/pire. 

STENELUS. 
Oui 3 c*eft elle , Coprée. Elle eft libre en ces lietiX|- 
Elle 7 trouve un afyle y elle y trouve Tes Dteuau 
Seigneur ^ voilà Vépoufe Se la fille d*Alcide , 
Daignez les raiTurer : l'infortune eft tioûde» 

DEMOPHON. 

Madame , en ces Etats qttel <leftin Toniconduie ? 

DEJANIRE. 

Mes malheurSé O Grand Roi , qui n*en eft pa» 

inftruit ? 
Yous voyez devant tous une mère , une cpoufe » ' 

Trop célèbre en ces lieux par là foreur ialoufe i 



fïl lES ^HERAGLIDES, 

Far la more d*an Héros dans mes bras confamé 
D*iin feu cruel , d*an feu par moi-même allumé. 
C*étoIt peu de pleurer^dans ma douleur profonde. 
Une erreur, qui d'Hercule avoir privé le mondCj. 
Pour nôjref dans mon iang un défei^Ir rongeur, 
T*ai deux fois dans mon teia plongé le fer vangeur; 
La lumière à mes jeux étoit prefque ravie 5^ 
Une pitié cruelle a fècouru ma vîe. 
. On m*a peint mes en&ns , leur âge , leurs mat- 
heurs: 
Pour eux j'ai prolongé ma vie & mes douleurs. - 

tê regretTWe déchire , & Tennui me conftime ; 
N'importe , ma tendreflè en foutient l'amertume* 
Mais qu'ont fait mes enfans , pour être enveloppés 
I^s l'abime des maux dont mes jours (ont frap- 
pés? 

JÇeigneur , livrez leur mère aux mains dJè rhomi-- 
cides 

Mais refpeâez en eux la mémoire d'Alcide. 

Rqfpeâez la foiblelTe Se le malheur unis. 

Ils font nés de mon fang $ ils en (ont trop punis! 

La honte ou les dangers , l'exil ou l'efclavage , 
De» fils de Jupiter (bnt l'afireux héritage» 
Les Dievc , peut;^tre las dç lesperfêcuter ,' 
. y oiis les livrent 5 daignez ne les pas rebur ejff _ . 
Vous lesab^ndonnet 



COtRE'E; 
Et moi je les recUme. 
DEJANIRE. 
Toi , bjtrbare ! 

DEMOPHÔN. 
« k Cùpréi , d Déjétnirt. 

Parlez. Je fuis jufte , Madame^ 
COPRE'E. 
Setgneiir l d'un Soaveraia tous connoMèz Id 

droits. 
Hercule» d'EoriftéeiaToitfiibi les loii:$ 
Ses enflons , nésiliiecs , n onrpa cdâfer de Titra. 
Leur mare les dérobe au pouvoir de leur maître $ 
Et ce Roi généreux redemande aujourd'hui * 
"D^Sa^ts , dont lui-même il veut être l'appâi* 



V. j 



DEJANIRE. ^^^ 



kCoffJi, , àD^ùfhên. 

Dis plutôt 1^ b<yorreasu Vous êtes mon reôi^ , 

S^gneur ) .ààiffietnCeoxfùdïeèc foyes notre ' 

Tous i^ayez Ie$|iérib par Herofle cp r o n vét ^ 
Aux bouts de TUnif ers fet cravanzfef^ gravés. 
Je pardonne auTyran dont fii gloire eft i'oiivragèj^ * 
Sfûslaflkiâcoi^Aaliceilépai&(aràge. '^ 

Aiguillon des vertus qutiji faabloic ranâmei^ y 



' ' t 




Ï41 tES HERACLIBES; 

Mais contre Tes en£m$, qa'U craint dé j a fans doatej 
Sa haine jpréTOjante a pris une autre route. 
De Ces complots un jour ils pourroient triomphert 
£t n'ofkn^ les combattre y il veut les étoufièr. 
Cen'eft point un foupçqn^ce.n'eft point une injure,' 
C'eft-la vérité même 5 oui , grand Roi, je le jure, 
Par ce (àng'précieut qu'à, vos pieds je défens , 
Par ceé (àcrésAutels qu'embraflènt mes en£stnS| 
Euriftée a figné leur fentence mortelle* 

Elit montre lolas. 
Sans raéHve frayeur de cet ami fidèle > 

La mère & les enfans , au fond d'une prifbn ; 
EtoientTcduits au choix du fef ou du poifbn : 
Seigneur, «a jour plus tard ,iàris pitié, (ans re(«' 

fbisrce. 
Du plus beau fang des Dieux on tai ifiôît la fbtircô** 
Argos le fçait, La Grèce en a firémi d'horreur s 
Mais le nom d'Euriftée 7 répand la terreur :' 
Au timide intérêt b luftikfeiiKéon^ye ^ '' • -. - 
On ne iiotts cônnokphts.r Hercule» eft^<!fônsift>' 

tombe. *' ■ ' ' 

' , ... ' f^ 

Nul i][i0ri)ei.à&n&ngtifofeol&ir (bn fli)|ptii« [ 
tTn crvd les rend tons anfC cruels que loi. 
T^Ie jeft ïexxxémkii du péril oà notii fommes. 
Abandonnée des X>ieuz^ rebutés par les hommes {' * 
D'un oeil^oonBpatifiant , û vous ne nous voyez , ' 
5eigKMW^G*^àlirfttori^^wast^ou9tnroyezi "^ 



D*HtfCiile , àvos genoux » Vo^ez comberlAyanrè» 

iQ^'eniaTear de ibn j&ng la pitié vous émeuve ? 

Ce (ont des iùpplians qui vous tendent les mains ; 

Des exilée ptofcrics du refte des humains j 

Des orphelins plaintt&,dônt la voix tous implorei 

J^es parens malheuteut ^ dignes de vous encore ; 

Cfl^l^filsd^HetcHle^â n*e(pérent qu'en voûst 

Ceft pour eux que ki^lr mereembratfèvos genoux* 

Tenez4eor lieu d*ami ^ de défeniènr , dé père , 

I)emaîtré , yil le fiut : Texcès de ma misère 

Met enfin mon orgueil Se ma conftance à bout. ' 

Q|fik Vivent', c*eft afièz , je me (buméts à tour. 

Par Qion ahaiâènient , jugez de ma téndreflè ; 

Jngefc fiir*tOUt , jugez du péril qui les preilè. 

' DEMOPHON. ^ 

Le a:bîraî-je , Coprée , un Monarque en fon feîn 

£ut-î] pu concevoir un fi lâche deSein ? 

£ft-ce comme un^iu deftruâenr de la terre , 

Que les Dieux datïs nos mains ont remis leur ton* 

ncrre? 

COPRFE. 

^illiia qodife IJtémqo'oair^éni^ vos £>ttpç6nsr^ 

'A tss pareils , Sagneur, peut donner des ieçéns» 

Toute cxdifeltvflît ht niijeftéfiiprénater ■ 

DnRbi défesiieifeihteft^Iugelui'metne» 

Vtkad que je m'abatflë à le juftifier» *' >^< 



W tES HEJlACttbES; 

le ne pénètre pcûntdantfescofiiêilsaiigaftési ^ 

Ceft à vous ^ comine à moi , de penfër qu^ik fom 

jaftes. ^ 

Ce font vos droits en Ittî que vous avîlKIeau 
Roi , refpeâez tin Roi ; fiijets , obéidfet. 

OLtMPIE. 
Nous fiijets ! nous, !e feïig du Maître du totinerrel 
O Dieux ! il refte encore un Tjrran fur laterrê^ ' 
Allez audacieux pour nous donner dès 4oîr t 
5i(ansTOttloir régner^ Hercule à Éait.desXoîsr 
Si & valeur , utile a tout ce qui reÇwre , 
N'a pu Ce renfermer dans les foins d'un Empirft f * 
Doit-On nous en puhir ? Sôus le joilg abattus ^ ; 
^os mallieurs foront-ils le prix de fosvertus i . ''^ 
Hercule à (a Emilie ^ préféré le monde : 
5a main trop généreufè > en prodiges féconde t 
Contre un vjl ennemi dédaigna de s'armer» 
Cet ennemi refpire y 8c veut nous opprimer ! 
Il traite avec mépris les enhafhc W mère » . -| 
Lui , qui ne doit le jour qu'à la pitié du Père ! 

i Démofhoni 

Comme à nous d'un Hétos le ûng Tôtts {tt(trakiA> 

mis , 
Seigneur : dignes rivaux 5e généreux amis, 
Aînfi quêteurs dangei^ leur gloire fat comm|ine« { 
Mous i^avons^poiiu comsie €«x «oc 4gM« ùjÊt 

i T 



TRAGEDIE. «7 

Tn^ 9 régnez $ nous fùjotkî. Mais le Con pcbt 

changer* 
AuxKoiSy par votre exemple ^ap^enez à vangbr 
^, les deicondancs des Dieux Qu'oie ûppf itnér du 

traître. 
. Si nous (bmmes proftrits, vos neveux peinreàt 
r*tre. 

Héla$!pea^ètre1mJo■rconlmeIlOllSinaUledreak» 
^ Ils cWcfaerom rappaid*unPHncegénéredx : 
Peat-étre qae leur ibrt dépend de.votre eïemple ^ 
Qoe poiir vous imiter l'avenir vous contempte { 
St que les juftes Dieux leur £eront éprouver 
Vaccueil 9 qu'à vos genout nos malheurs vortt 
trouver. 

Vous feul, entre vingt ftois >aufer cleriioniicidef; 

Vous aurez dércM U famille d'Aldde : 

Qn^ ttiomphe pour vous » Grand Roi I du haut 

desCieuz 
Vojez Théfie, Hercule $ ih ont fur vous les yeut» 
Votre père j aloux de cette honneur infigne ^ 
N'aura point à rougir de vous en voir indigne* *^ 
Il domptoit les Tjrrans 5 & vous les braverez. 
Il nous eût défendus : & vous nous vangerez. 

DEMOPHON. 

Om, l'honneur , l'amitié , mon rang , votre naiC. 

&nce , 
Toatmie &k ladefoif de faaeer l'imioceiiic» 






feg LES HËKA'€tîr>nS^ 

le vaistrouyermon peaple&iedétermiaéf^^ ' 

COPRE'Ê. 
. Mt moi y ùkiïs Toas donner le tems (festatmineir 
Je vous déclare , au nom de leur Roi , de taon 

Maître y 
. |Qa'aajoord*lioi dans fon camp fl veut te$ tcte 
paraître > 

. JBt qa*aa premier refiis , vé&lts de marcher i 
Dans vos mors , dans ce Temple 3 viendra asg 

chercher. 
Songes queibn armée occupe tos frôntièrks : . 
Que ces mors contre loi font vos feules barrièreij 
^Qa*un mot dans&s Etats le fait fètetirer : 
Qu'au centre de i'Attique un mot va rattifer^ ^ 
Ou la Guerre ^ ou la Paix. ChoifiiTez. 
D E M O P H O N. 

Quelle audace ! 
Va , dis i ton Tyran qu'on brave Él menace : 
.Que les derniers débris de ces murs abbatus , . 
Seront contre le crime un rempart aux vernis* 
Mon Fils.... 

Cûfrhft retire» 



1 



, TKJk'GED riE hy 
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■ S c ::^ N E V. 

DEMOPHON , DEJANIRE, 
PLIMPIE , STENELUS, lOLAS. 



J 



S T B î* E HT 5r. * 



' S vop^ xép(ms du peuple te de rarmée ^ 
ÇfligneiM:. D'ap v^in iiéfil.faien iom d'ècreiil. 

] armée , 
Athéne avec tranipon e^braflèta rhonneor 
. P'ftlTurer fous fes murs leur rie ic U^ bùnifosti 
' ., DEMQPHON* 

Qiîe j*aime à voir en toi ce généreux courage i 
Mon Fiis oui, levf ùAm âok ètte ton ouvrage. ' 
Ma gloire & leur malheur auront un mttxil^ apr 

^ Viens animer le peuple , & combattre avec !«. 
^Ma vieilleflè aux dangers me défend de te /ùivre s 
Mais dans ito <iigne Fils , heureux de me fnr« 

vivre , 
Tes exploits à mon cœur font plus chers que les 

miens. ♦• 

Kotre gloire eft commune & mes droits font le$ 

liens^ 



*• tB5 HKKACLIDBS; ^ 

O tl MPI E. 
• lui, l'boiniew doTr^ne 1 

OEI AN I HE. 

O itrrti cflc i'aéoet I 
Qpelle reconncnflàpce : .... 

DBMO^HOi4 d Dé}4mrt. 

11 n'eft t»M tens encore; 
MacUme. Dans ce Temple Kteadez les efiêis 
Do zile qui m'anime Se des Tccnx que je Bus. 
Jt. vais foiraiu l'alàge Dfiir des Butiàte» , 

I IcsDicnz jiioaslc* rendre-piopîceuj 

STENEltTS. 
t rais , Madame , ardenc i vous van^* 
DS ton* les cnnrs le mépris da danger* 

DEt ANIRE. 

>ez leurs pas,£ctxnis, aUotu, iitàFUIej 
aux Adtek rba tremblante famille. 

f sa iAh fnmitr -49»* 



TK A€ EDIS. 
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ACTE II- 




. — ' — '. \ . ■ ' ■ « ^ 

SCENE PREMIERE, I 

ÇOPRÉE.THALE'S. 



P 



eOPRE'E, 



Uis-je voir lolas ? 

, THALE'S. 

Seigneur , il va venir $ 
M^ <ians ces mars encor qui peut vous recexiir f . 

COPRE'E, 
1^ (pia 4è diviAr cette Ville allarmée. 
De révolter le Peuple & d'eftayer Farance. 
T'a connoîi mes complots* Je prelTe mon départ i 
JBen^eore > oUènretbac , ^ viens m'en faire patt. 

ThtUhfift. 



à2^. LES HEK^ACLIDTCS; 

f ■ ■> P'H, I g 

SCENE IL 

CQPRÎÉE, lOLAS- 

lOLAS. 

V ïens-tu de ton Tjran m'écaler les promeflès. 
Ou vieas-ttt m'annoncsr &sfilrein:s vang^e(&sî 
Au fàhg qu'il a profcrit dévoué pour jamaîs , 
Je brave fes fureurs', fabhorre fés bienfaiè& 
Sa mort fait monefpoir , êl vie eft mon {iipplice. 
Tel eft mon cœur : eSkje à t%n £sûre un complicor 

COPRE'E. 
Ce ièroit mal connokteun homme tel que toi , 
Que prétendra ébranler fbn courage ou fit foL 
Envojré d*un Tyran, qui n*eft<}ue trop à craînttfë,^ 
A parler fon langageil m*a£illut:ontraindre ; 
Mais libre d*un emploi dont ohmi ccnirif ftlmi , 
Je viens en (ureté te parler en ami, 

m 

As-tu bien pu p^nfer que t^ trifle Paaie - 
Du barbare Euriftce approuvât la fane>> , i* . 
Soùs fon joug o^diepx par le crime abattus ,* 
JNous crois-tu (ans pitié,f^ns honneur, (ans vertus* 
A tes concitoyens fcroi^tu cet otitrage ? 

I O L A S. 
Ce joug qu'ils ont fubi n'eft-il pas leur ouvrage ? 



TRAGEDIR i| 

COPRE'E. 
f eiifekMtf ijft'itel £Knnt il pût s'appeûntù: f 

lOLAS. 
II finoit le brifer dès qu'il s'eft hit fentir. 

COPRE'E. 
le brifer , quand la force à la fureur unie ,' 
Enchaîné la réyolte , & fert la tyrannie î 

lOLAS. 
Et (^ais-m ce qui lait la fprce des Tyrans > 
l4i craiiite des petits , la baflèlle des grands : 
Ce £intéme n'eft-rien que ce qu'on le croit être , 
Dès qu!on Voik atuquer , on le voit dii^arait(?t 

COPRE'E. 
Oui, mais pour Tattaquer y il faut Ce riéunîr. 
Un complot di?ifé ne pe«t fe fouteair. 
Il faut un clief,ttn centre où les projets fe fondent^ 

Ou de ce corps épars cous les membrestépondençt' 
Toi feul tu pouvois Têcre j & fiire de ta foi , 
Argos , prête à s'armer , avoit les yeux fur toi* 

10 LAS. 

Que dis-tu? • • 

^ COPRE'E. 

Ce jour même où tous prîçes là fiute^x 
Des projets tf Euriftée Argos étpit inftruite ^ 
On h'attendoitque toi dans cette émotion , 
Pour donner le £giiai deiaSdition |^ 



«^ LES HEI.ACLIDË5; 

Je c*en fais ayertir 5 çaneyenj point m'entendre I 

Tes&qp^onsprèsdemoi c'eaiptcheiurdetereih^ 

dre! 
Ta n'avois qa'à paraître , & par hq çoi^ à'écïzt 

Tu iàaYolS tés ainis , & ta gloire , & TEtat. . • 
Qui, ta gloire : à nos jeux ta frayeur 1*^ ternie» 
/ £ft-ce à iVini d'Hercule à fuir la tjrrannie l 
Tu cherchois un appui cliez nos foibles yoifins ! 
Tu le trouYois en nous ; il étoit dans tes main$« • 
Du peuple , à ton afpedl , la fureur enhardie , 
AUoit de fon Tyran punir la perfidie, 
Embràfer le Palais , Se retirer des fers 
Cesenlans d*un Héros,qui lui (ont toujours chers 5 
ILeurs maux alloient finir. Ceft toi qui les pro- 
longe? ; - 
De périls en périls , c'eft toi qid les replonges^ 

Et leur Tyran ne doit qu'À ta vaine terreur 
Le coupable (accès de fit noire fureur» 

I O L A S. 
Le peiiple étoit pour eui^ ! 

COPRE'Ç. 

Il eft éncor le même i 
Il Toudroit les ranger , il les plaint, il les aime b 
Mais à qui, loin de toi ^ peut-il Ce confier ? 
De fts Che&', de moir-même U doit & défier. 
On denimade à grands cris le compagnon d*Hor<i 

culé. 
Oa eft pitt à le fiiîne s ft c*eft lui qui recule ! 

IOLA& 



TRAGEDIE. 

lOLAS. 

le con/êns à t'en croire & je me livre a toi î 
Barcons. En te foirant , je n'expofe que moî. 

C O P R E' E. 

Econte* Il refte encore on obftacle à détruire f 
Mais tout dépend ici de te laiiler conduire* 

Tu fçais la jaloufîe & la rivalité 
Qui à'Athène & d'Argos irritent la fierté. 
La £3imille d'Hercule en ces nîurs confinét 
Semble aux Adhéniens livrer £t deftinée s 
Traite nos ennemis comme fës défienièurf ; 
Et nos concitoyens comme Ces oppreilêurs : 
Voilà ce quijdu peuple a rebuté le zélé» 
II Ce voit ibupçonné : peut-il refter fidèle? 
Par d'indignes frayeurs ceffe de l'outrager» 
Viens , viens lui confier le Coin de vous vangef; * 
Ah î s'il voit dans fim fèin la £amille d'Alcide , 
Lui dire , en s'expofànt au fer de l'homicide :. 
» Je te préfère à tout. Pour toi j'ai toiit<\mvf6 i . 
M Je œ veux pour rempart que ta fidélité. 
De quel zéleaaimés , les cœursd'intelligence 

Vont pour die « à finftant , voler à la vangeancei 
Tu le verras ce pei^Ie accourir fur tes pas. 

Entourer ces enfans, les porter dans (es bras , 

£t traînant à leurs pieds leur cocq^ble viftime , ■ 

Stwidfre dans iîbn firng vos malheurs Se fon crimei 



if. lES HERACLIQE5, 
Hercule eft enfecret adoré dans Argos : 

Argos d^ns fes çnfans croira voir ce Héros , 

Jt révérant en eux fes vivanpes images , 

Bile va leur offrir fon fiing ^ {es hommages. 

Ce qui frape les jreux porte des traits vainqueurs. 

C'eft l'organe du peuple , & la route des coeurs. 

A mafrançhl(è enfin tu dois me reconnaître. 

Ti| vois quel fbin m'anime , 8c que je fuis. . ^ • 

ÏOLAS. 



Un çraitre* 



C O P R F E. 



Ingrat î 



I O L A S. 

. Je t'attendois à ce trait de noirceur, 

COP R EU. 
f e veux bien te traiter encore avec douceur. 
Daigne , pour me juger , pénétrer dans mon 

ame. 
Un intérêt preflant peut bien faire un infeme. 
On peut rètre par crainte ou par ambition , 
Et la vertu tiei^t peu contre la paiBo n. î 
Mais qui peut m'infpirer la bailêflè de feindre I 
Que puis-)e en ma fortune ou défirer ou craindre? 
Je propofe la Paix , on la relEufe j & moi , 
Je n*ai qu'à rapporter ces refus à mon Roi , 
MLime &veur m'attend, 11 foffit , pour lui pUire 



^ *'TUA GEDIE. 'fV^ 

Que j'approuve (ahaine , Se âktte (à colère. 
Pui^jô voulicJir fittis fruit tourner fur moi l'hor" 

reur .' -v .* . 

kl^W lAônde ,qui'à moi-mithe'infpité fa fureta ? 
Et quel cœur a&z bas , ou (Quelle ame aiTez noirà 
Préfère librement T infamie à la gloire ? '.. 

, i OL A S. .; 

Dans toute fbn horreur tii^éins la trahifbn. 
Ton<»tïr iï*a'p^^dld moins aveuglé ta railbn i 
Et f aime à voii'^ii^oi cè^fëàtuhent du crime 
Qui fous tes pas encor te laiflè voir Tabune/' .* 
Il ne tiendra qu*àtoi , qu cclàirc par le tems ,' 
Je me confié un jouri toutce que j%ntens. 

COPUB'E. 

Qu^£4CMt :teJs^|l;7il«(jiA^u:^.^ 



rt-»»t.,».»^ .*i4 
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I O L A S. 






': '[ .'- i'ei^érience; 
C O P R E' E. 


«'en 


éH trop. 


■ . . * ■ . ' . 

I O L A S. 

D'Eùriftée as-tu k confiance 9 
#OP RE'B. :. y 


IL 


• 


. I O LA 5. 




Ifonstcaliis donc Tun ou l'autre : & je ctioi 
yter, encor fi c'eft ton maître , on mai ; 
plus» 



*» LES HfiRACtFDfiS,' 

C OPRFE. 
Aiofi , Tien ne K pafiude .■ 
I O L A S. 
<M«i> Ta peux à ton gré remplir Un aiiib«fl»ji; 
1 C O p R £• B. 

lolu , <Io «s nnin je frémis de Ibnir. 
le Tow perds , fi je ùtts. Tremblet. 
lOLAS. 

Tu peux patitr. 
COPRE'P, 

It mon.;;; 

I o L A 5. 

De U verni je inoiuTai.U nâitne. 
T^ I Ucke , ta vîrras ; nuis dcltve da crinie. 



...: $/C E N E in. 
lOLAS» COPREÊ, OLIMPIR. 

c o P R E\E. 

AH I Madame, UvoaïiAd ; ^j'enixémis 
pour vous. .î i O 

OLIM'^i B. 
Mlnlftn d'un "tyiiii, va lêrvir fbn coorditr^ 
ti trop qu'en cedteox le perfide t'enroye ^ ' 
tioui tktAu un pif ge , tt M rendre &^tàjnik 



Aux jneds de lapkef qu'il lioife vienne chercher. 
I^^lèm de notre a/cnl qu'il nous viômié arra* 
cher , 

Tant q«e le brasd'fiewulea protégé la terre; 
Son Père a pu laiflër repofer foh tonnerre. 
Mais Hercule n'eft plus $ Jupiter va s'arnier* 
la foudre dans (es mains eft prtte à s*allunier« 
£t nous verrons des deux qui Jupiter protège y 
Ou de {on propre ià ng , ou d*uh £t ng âcrilége* 

Cofréefifrt. 
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se E NE IV. 

I0L'AS,6tîMPJE,DEJANIRE.: 

, ! aEJANlRE. . 

« » r I 

Quoi ce monftre en cesliéur o(e encor A 
montrer ? 

I O L A S. 
Oui dans ma confiance il s'eft fiatté d'entrer* 
Il commence â trembler puifqu^il commence i 
*fi^dre; 

Xrquand le crime trennfble il ceOè d'être à erainr 
dre. ' 

Four vous, pour vos enfansil n'eftplusdeda»;' 
ger. 

Uttoe 9 z^tt Im Hi^, coni^è âTOus vanger; 
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'9P tE5 -HiERACLIDBS, 

croye J , , 

Parle ,acliéye. Duffai- je en Orpirer, de jfaye; 

I O L A* 5. 
Des menaces d'Argos interdit & trod>lé , . ^ 
Le Peuple autour du Roi s'eft en foule affemW^ : 
Démophon , dont k voix s'^ffaiWJt ^ Ç^ gl^e, . 
OrdonneiStc^,iu$depjirl^.àAçla<?e, .i /. : \ 
Que n^avez-vouspu voir avec quelles couleurs 
Ce Prince , aux )reux du Peuple , a peint tous vos 

malbeurs ! • 

la honte de la G jece , efclave d'EurMlépr, 
La majefté des Dieux par leur une atteftée : 

LHnviolabledroit des afyles fàicrés / 
Vos en£sins au berceau prêts d'être maflacrés ; 
liffront de Tçus trahir , Thonnew de v^s^ilH 
fendre, ' * 

// regarde Olmfie. - ^ 
tJn intérêt eacor plus preflant & plus teadce ^ * ^ 
Oéi^ïbantledanjgeràcePeqplefurpris., ,. 
Touche, émeut, perfuade , entraîne lese(pritf« 
P>bord , des mé^oatens on ^tendoii la pliante H 
Mais la gloire à Tinftant a fait taire la crai^ieci ^ 
Qn marche , on £iit le Prince , on s'apprête «ai^ 

combat ; 
It c^jeuneHcros^. l>mftdje fowjl'gt^^t . - i . x 



\* 



T R A <3 E EfTïr ' 'ft 

IR^empIi/Tant tous les cœurs de l'ardeur qui le 

guide, 
ïait d'un Peuple tremblant une armée intrépide. 
Bientôt il va venir recevoir vos adieux : 
San père ed aux Autels qui cdn&lte les Dieux : 
Leurs Temples vont fumer de mille ûicrifices : 
N'en doutez point, Madame , ils nous feront pra«' 

pices. 
Les plus heureux forfiiits font i la fin punis, 
£t malheur aux méchans , fi les bons £>nt unis» 

DEJANIRE. . 
Dieux puiffans ! que j'implore , achevetrotre ou- 
vrage. 
Ma fille , la douleur obfcurcit ton yiiâge } - - 

OLIMPIB. 
Pour un jeune ^éros la gloire a trop-d'appas t 
^Eatouré de dangers il ne les verra pas. 
Vous voyez de quel front aux combats il $'élttncê| 
De fon zélé pour nous je crains la violence. 
A pleurer notre appui ferions-nous réferrés ? 
A quel prix, juftes Dieux, nous auriez^voosiàayét i 

lOLAS. 
rovile:Rpi, Madame. î 
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fr tE5 HB&AGLID ES; 

' ■ 

S C E N E V. 

pEJANIRE', DEMOPHON, 
OLIMPIE.IOLAS. 

D E J A N I R E. 

Roi ! Diea tatélalre ! 



o 



Quemes yeox.&ient fermés an joar<jui nous £j 

claire, ' 
Si de tant de bien&its le digne fêntimene 
De ce çœvr pénétré s*efEice un Ceal moment^ 

DEMOPHON. 

Je remplis i^ton devoir *, le fort fera le refte , 

Madame* Qn'ii notis £>it , ou propice ,ou fîineftt | 
.l'éviterai du moins le reproche odieux 

D'avoir abandonné le plus beau £ing des Dieux; 

Mais des foins que m'impofë 6c ù, gloire & li^ 

t mienne,- 

• [montrant loUs.) 

fermettes qu'avec nioi cet aihi s^entttstienné* ' 

DEJANIRE. 

D'un fi cher entre^n pourquoi nous éloigner » 

DEMOPHON. 

Ctft « tfooUe déplus Je dois vous répargnetÉ 



,TRAG1.DI'e; 

D£/ANIR£. 

D^i« quel nouvel effiroi ce mjrftère me pIoDgel 
Ma £lie , notre efyok (èroit-il un vain (onge ? 
^elgnenr , au nom des Dieux ! ne me dégcâS^. 

.nen« ^ - , • . ' , 
Pardonnez : mes enfans (ont nion unique bien : 

Tout m*allarme pour eux. Le Peuple eft-il re^ 
belle? • - 

DEMOPHON. 

Il fera Con devoir. Je répons de Con zélé. 

DEJANIREi 

les Ennemis fài^s doui;e arrivent à grands pas> 
DEMOPHON, 

Madame , on les attend ; mais on ne les crame 
pas* ... 

DEJANIRI. 

l'Oracle nous menace? Hélas ! tout merannan^ 
ce. 

DEMOPHON. 

1^ Dieux feront pour nous, fi j'en crois tk iéi 
ponfe. 

DEJANIRE. 

D'oâ natc d6nc h. terreur dont je vous vois af« 

teint? 
Dans vos jreuz malgré yous l'abattement eft < 



- % 



jf - L E S--^H BRÀ C Lî DE5 , 

DEMOPHON. 
MsdamîK;ces moments ne (ont jamais tran<^îl6s* 
Mais permettez du moinsqae je les rende atiles i 

D£IANIRE,«i» fartant svee OlmfU; 
le frémis. 



r ' ." 

SCENE VI. 

DEMOPHON,IOLAS.' 

D E M O P H ON. 

• » f ^ 

* X U mêvoîsigiccablék 

J'ai confulté les Dieux & TOracle a parlé. * 
Voici ce qu'il m'annonce : 35 tJn digne fâcrifice 
sj'Petit fèul en ta faveur inrérefler les Dieux. 
>a Pour rendre la yidloire â iq^ armes propice , 
5> Qu'une fille d'iin Êing illùftré & glorieux 
35»Àtix Autels de Cerès fe devons 5î pcriflê. m « 
Aux volontés des Dieux je ne puis m'oppoferjj ^ 
Du ûng de mes fiijets , je ne'puis difpofer. 
T-ousles chefs de l'Etat défendroient leùrfamîlle* 
Eh 1 quel père à la mortpourroit livrer fà fille ? 
Cët-Attêt me confond j^edoii té Tacvouer. . .4 
Où choifir la viâime , Zc quel fàng dévouer 2^ ^ 



T R A CI D I tr ^ fl 

lOLAS. 

drand Roi , pour appaifer le Ciel impitoyable; 
Vous n'efez me donner un cônfeil ef&ojrable , 
L'idée en eft pour vou^ horrible à fouténin 
?ais-je lire moi-même en ce trifte avenir ! 
Puis-je prévoir à qui ce coup mortel ^'adrèlTe I 

DEMOPHON. 
Hélas ! voici mon fils, ! 



SCENE VIL 

DEMOPHON, lOLAS, STENELUS. 

STENELUS. 



s 



Eigneur , le tems nous preflèJ 
Quand l'ennemi paroit , quand je puis l'accabler, 
Quel feudain changement vous (eAz me rapeller 7 

DEMOPkON. 
Modérez la' chaleur d'un aveugfe courage , 
Mon fils* D'un pofte heureux vou^avez Tavànta^ 

ge; 
Le jour fur fon déclin ne luit pkis qu'à demi $ 
Iu(ques è ^n retour attendez rEnneml. 

£h pourquoi lui donner le tems de reconYiôîére 



|S t83 HBKACLtDtS, 

Natfixcet, not deSans tja'û pcéneain pcnt-* 

Penfa qne je combats à l'^ipeâ decet nms. 
Mille détours cachés , mille lêniîers ob&ors 
I}ans]'liorTeaideh.Qim Ibm pour nous des re> 

, traites , 
Et pour les Armens des embûches fecrettes. 
Si je cède , accablé bas leur premier eSbrt ; 
Je Uiflê enir'eaz Bi moi les pièges de la mon. 
Si iM première attaqae entraîne leur dëronte j 
Eguéi dans lem fuite , incenaÎBS de leur roat^ 
le TOÙ lears bataillons rompus , épouvantés , 
Par leur propre frajeor à nos coups prélêntét. 
Icne m'en^nrre point d'an Tain dtEi de gloire: 
l'ai pf éva ma défaite ainfi ({oe ma viâoiia 
J'ai lu dans toos les cœurs & n'ai rien bazarda. 
Chaque mobile ell prêt , chaqne poUe eft gird^ 
Et des temsJk des lieux mon aimée arenie, 
il'aiienil que le fignal d'une piomptefortie. 
Enfin du noble efpoir de re?enir vainqneor , 
]'ai pour ^ants les Dieux , 1^ JnHice & mon 

cœur. ... 
Seigneur , vous génûflez i dilGpez mes allarmes> 
Je vois cet Ltiangei les jeux moutOés de larmes* 
De vanger nos amis perdez-vous le deâgin ? 
Uonpere.ah ! t'il^yiai, tooi me percez ht 

Sâa. 



TRAGEDIE;: ^f^^ 

Ma vie eft àéronie^ an àigae (kng dHercuIe. 

DEMO^^HON. 

C^*enteas-te ? 

ST EN ELUS. 

Il n*eft plus temsque mon cœur difCmote» 

f ordonnez. En (ènrànt d'illadres maliieureux ^ 

J'ai cru n"être d'ab«rd que jufte & généreux j 

ï>es traits de la pitié l'amour voilant (à flâmeL, 

Se changeoit eh vertu pour fiitprendrémon aine«' 

t>limpie« • • .ri» 

D£MOPHON^«i. 
loias I 
STENELUS. 

Il n*e(l rien (bus les Cieux, 

II n*eft rien, après vous , de plus cher à mes yeux, 
fit quel plus digne objet mérita mon hommage,* 
De tout ce qu'on adore Olimpie eft l'image. 
Bile eft infortunée selle en a plus d*attraits. 
Du £>rt qui lapourfliit nous répondons les traits* 
Nous réparons des Dieux rin|uftice cruelle. 
SUe n'a point de Trône; il eft au-deilbns d'elle : 
C'eft la fille d'Hercule , Hercule a des Autels , 
St ce nom iêul l'égale au plus grand des Mortelle 

' DEMOPHOJSl. 

Venfèz-vousqii'Gl impie à votre amour lènfiblel 

• STENELUS. 
'éh ! peotelle éproaver dans ce toowa» mf 

'■■ ■ riWe,- ■■■ 



^. 



^9 t^S HE&ACLimS; 
Qtielqu'aaone fentiinentqiie cidiii <fii m&lfc«a#A 

£t l'amour peut-il naitreauleih de la douleur ? 
Je n'ai point pénétra dans le fond de&namd* 
Jen ai point â(ès yeux fait éclater ma fiâme. 
<Juoi<)u*un zélé û tenire ait paru la toucher^ . 
En demander le prixc'étoit le reprocher. 
Je voudrois ne devoir l'amour qu'à l'amour mfiw 

me. 

- ■ . , . <• 

Vos bienfaits me font peur : ils gênent ce que^ 

f aime, 
JWon père , û pour moi vous vous intéreflez x 
-X CachezJui ces bienfaits-, dont mes jeux font 
bleffês. . . 

Qu'elle ne voye en moi qu'un amant qui l'adoriO^ 
Dites-lui que pour elle il . n'a rien fait encore. 
Afareconnaiifance épargnez tout effort 
Et que fon cœur foit libre en décidant mon forr^ 

lOL.AS. 

Je répond de ce cœur , Prince, . • 

ST ENELUS, ' . '^ 
il veutquere.fperç' 
Seigneur , vous Fentendex : tout dépend de mon 
Père, . 

DEÀiOPHO N. ' 

Mon Pils , le fàng d'Hercule eft un tjép^fiicré//^ 
• tiôiitlés Dieux font jaloux d'ordonner ^ leur gré. 



T K A G E D I B. ^H 

Mais fi leur volonté permet que j'en difpoCe , 
Ne crains pas que ton Père à ton bonheur s'op* 
pofè. 

STENELUS. 
Qu'entens-je ? à mes trani^orts mon cœur ntf 
fùffit pas^ 
'èntbraflè vos genoux 8c }e yole aux combats; 
D E M O P H O N. 
Je vois ai défendu , je tous défens encore 
Cy attaquer l'ennemi du moins avant TAurore» 
Allez attendre au Camp mes ordres abfblus , 
J'ai tnes raifbns , mon Fils , ne me réfifte;^ plus* 



S • 



SCENE VIII. 

DEMOPHON, lOLAS* ► ^ 

DEM\!)PHON. 

3E vais offrir aux Dieux mon encens & mei 
larmes ; 
Contre eux , vous le fçavez , je n'ai point d'autres 

armes. 
Ils ont placé le Trône au pié de leurs Autels, 
£t les Rois , devant eux , ne font que des mortels*' 
S'ils rejettent mes vœux , tout l'efpoir qui pajQ 

refte , 
C^eR de^vous éloigner d'un (ejour fi funefte* 



Jl» LES tlERACLIt>ËS; 



S C E N E IX- 

t IQLASfeut. 

DAns quel abtme , 6 Gd ! me plongentict 
adieiu ! 
Par quel &ng appaifèr la colère desDient? 
En tous lieux ponrfiiivîe , errante , abandomife l 
Qpi s'o£B:ira pour toi » famille infortanée i 
O toi , qui de rJbonneitr m*as tracé le cheoiia j 
Hercule ! à ton ami daigne tendre la main* 
JTëïrémis de parler , je frémis de me tairew 
Dois-je cacher encore , ou trahir ce modère t 
C*eft à toi d'inQiirer à mon cœur combactii 
jLe Pani > <ptz ma place eSt choifi tafercoi 



r XAGtDl È. 



ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 

OLIMPIE, lOLAS. 

OLIMPIE. 

J E nns&rtir nu Mère , ^peidiie , ^lorée ! in 
De quel croi^te mortel l'as^tn donc pénétife t 
Toi-mfrine ta puoU intetdit , abattu ! 
Sténélns eft pour nous : To connoii fz «rm." 
Hier , du him du Temple , an pi£ de ces mo^ 

railles, 
t'ai cni Toir oo mon Père oD le Ken dei BaT 

tailles. 
JQne ce Piince étott gtand ! que & vois > lôo 

afpeâ 
teti^innent â la foù d'andace te de reQteâ ! 
Sot le front des Soldats lajoye &]e courage 
Eclatoieni à & vue , & tnarquoient {bn paflâge* 
diT07oittoDtlet7culefiitrieon ledvcidMxi 



ât LES HERACLIDÈS; 

Heuireiiz (iir qui les fiens daignerotents'attadàef f 
O roi , qui fns témoin des triomphes d*Alcide ^ 
N*étoit-ce point ainfi que ce vainqueur rapide 
Parai&it an milieu de (es braTCC Guerriers , 

S* il daîgnoit quelquefois partager (es Laurier^ ^ 
Quel élève pour lui, s'il re^iroit encore ! 
Quelle joie , en voyant tant de valeur édore i 
De verfër dans fbn cœur iès leçons , Ces confèib t 
Mais non : T Exemple ieul fiiffit à (es pareils^ • 
De la gloire aux grands coeurs la carrière eft 

aiSe ) 
£t fiu' les pas d'Hercule , il ièroit un Ttefiei 

I O L A S. 

,Qa'ai*je entendu ! quel cliarme eACraine tos e£j 
prxts 1 

O L t M P I E. 
Des vertus d'un Héros notre e(time eft le prix; 

I O L A S. 
Je crains un intérêt plus tendre & plus &nûbUi 

OLIMPI E. 

Quel qu'il (bit , il eft jufte. 

En ce momçnt terrible -1%^^ 
O L I M P I Ê. 

Et c^eft dans ce moment qu'il doit nous atcen-: 
drir : 
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? T :R'A'G ^ D I S.^ • 4^ 

Qpand^qnr QQiisà^inc»tiihr«lç.4ecottriry ; 

Connai^tQ.quelqoeilx»! tjranniiqiie^iniézible.; ; 
Qui commande à pv>ti Gfxvff de refter infènfibley 
Qui défende aux vertus d*en pouvoir trioiQfJbern 
S'il en eft , c*eft un Mànftre; k je dois Tétoufer^ 
J^l'aûM; Ala'tertu U vertu rend hommage. 

- I p LAS; 
Dieux î la ïiUe ^rterciHet 

v- . rt .• [./.,' . Ador^ [o^ image; 
jLvant de me blâmer , condamne les mortek ^ 
bohtlé culte auxHéros élève des' Autels. 
7*aime mon bienfaiâieur , l'appui de ma familleia 
A cet ^tnbûf «Hercule eut reconnu Cz tille* • • • . 
Tu gemis ! ' j 

, Ait , Madame l en ces momens d'iiorreuf . 
^Nos cœurs ne doivent plus s'ouvrir qu'à la. ter«« 

Xpur, 

* - T O L I M P J E; 
Expliquez-vous ?.. 

:/ . : I O L AS. . V i 

Madame « uàel amitié vulgaire 
Croitok dévoir gémir » vous flatter , ouft taire ^ . ) 
Et tels font nos maJheuTS ^^ te .vous rien celer g 
Qu'il pftK>ît inhumain de vous les réréler*« . .* 



44 IIRÈ HEtA'éllbE*, 

JD*HèrcuIe , au défêfpoîr la &ihiUe rééhàt^ ' 

K<a plus dé fureté , de &lat qu'en la fuite* 

OtiMFIEi 

Comment i 

lOLAS. 

lynn proinpt revers ce peuple eft menftcéi 
Si le Roi naccompHt TOracIe prononcé* 

O L I M P 1 £• . 

• ' ' ê 

'Qoel Oracle ? 

1 O t A*. ' 

' le^Diéut, pour prix 4« la TÎâolre) 
I>es xruàutés , Madame ,, ordozment la phg^ 

noire. 
Aux Autels de Ccrès ils veulent voir périr 
Une îlluftre vîiâime. on né yeùt pôiiit ïoSrîri \ 
£ft-il un Père , un l^oom^e \ un Monftrè fi &à<è 

Que rkorreur hê ûififlè à cette feule image ? 
Il faut la violence j &: ce coupable effort 
Eft pour i'ame du Hoi plus cruel que la more; 
Peut-il du fein d*ûh Peve anrachër lùie Fille ? • 

OLIMPIE. 
Pe cela ièul dépend le bit de ma fitmillc è 

f I O L A S. 

Oi|i ) le Cîel la protège & la vange àcepto* 
< OLIMPI£. 

le vous entends, grands Dieux! r»^*- 



Cf fiu^cès^ çeraîa '-f la viâime d^offisxis» 

JO LAS. . 

^^ OUMPIS, . , 

- MoL 

iioiAs.; 

Vol» l 

O L I M P I B.^ 

A tes yeux mon ame s'eft ouyeiti; 
Tu me icoimais.' Tu /çais par quel lien caché 
Wia vie aujourd'imi mon cœur eft attaché* 
llai$,ra]a)our dam. ce cççur n'eft poi^t une.&i» 

, jbleflc. 
II s^immole à ma gloire aufC-tôt qu*il U bleilêf 
JTe (çais ) que des débris du dedin lé plo$ beau , 
I.a gloire eil le feui biçnquinous fuive auToai^ 

>^àu* 
Hercule à tes enfans l'a lâiiiSe en partage ^ 
Ml mon fang dpit payer un fi nobL|{iéritage. «' 

lOLA S. •" 
Dans lé coeuir 4'uue Mère ^ ah ! c'eft porterie 

, mort, 
gtbighons-nôus >/uy9n$ de pe ifiinefté bord. 

. , Ù LIMP lE. 
MVms fiiir I quand Iiss deftms i nos yçemc moiaf 
coiEitraires Jj.^ 

fie veulent que mQA &|ig Jiour unjon de «^ 
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^ LE'S :HER'ACII£>ES, 

Qae diroit-^}» vde nous, en voyant ^kin c&t6 

Un Peuple généreux ; pour- nôtre liberté 

Se livrer auxfu'^ims d'une-Guecre fanglance ^*^ 

De Tautre , des ingrats que la mort cpouy^ce » 

Le laiiTer , en fuyaiittai milieu du danger y 

Pont le trépas d'un feul eût pu le dégager ? 

Mourons. C'eft un triomphe & non pas un £lip^ 

Non , Dieux cruels, mon cœur ii'eft point votçe 
complice. . . • * 

*ftmffiiîye2 , acfcàblez lés enfaihs d'un Rival , 
D'un Hérds , que fa gloire a rendu votre égal», 
Plus grands que leurs malheurs , toute votre co- 

- léfer ' . . ,; . '^ :-.;:. ^ 

^Né les rendra jamais indignes dé leur Perei 
Mon fane dépend, de ,vQus; ce cœur iéoend de 

Et malgré vq|is du moins, me^ vertus font à mou 
C'en efl affez , ami : je Tuis fille d'Alcide. 
*^ lOLASr. 

Oui , fbn fang vops an;me,& fà vertu vous goideu 

Va trouver Démôphon. Que l'Autel foitp»ré t . 
l^pè les ffeiirs , le bandeau , le fer foit préparés 
/iion cœur efl prêt. 
^''' * • • fOLAS. 

O Dieux ! ô ver tùeuTé fille ! 



. TRAGEDIE, f^ 

OLIMPIE, , , ' 

Je m'immole à ma gloire ainfi qu'àma£amillë.« 

7e m*iinmole au Héïos do^it le bras nous défend. 

Qu'onmemène al*Autel,& ^u'il ioic triomphant^ 

' lOlAS. 
O deflèin effi*oyable aiits^nt que magnanime ! 
Puis-je ou le condamner pu Tapprouver fans cri* 

Pe votre fort , Madame , accablé , mais jaloux , « 
Adieu, |e yais combattrjp, 4^ mpurir comme toos^ 

OLIMPJE. 
£ft*il tems d'ea^fer une lèt^ fi chère ? 
Yivez pour ejTuyer les larmes d'une mère* 
Penfèz que de fçs |p|irs yo$f fpins m? fpnt garants* 
C'eft affez d*un Héros pour vaincre nos Tjranf* l 
I^aiflèz à fà valeur le fruit de la vi^^ire. 
A la ample amitié /àçrifier la gloire ; 
C*eft on de ces dçvoirs qu'on doit aimer poac^ 

pur* 
Moins ils font éclatans , plus ils font généreux. 
Piei» ! voici Péjanire» Ami , cache tes larmes» 
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if LBS HERACLI0E5i 

S G E N E ! I. 

DEJANIRE^OLIMPIE: 

DEJANIÎR.E. 

AH pourquoi me troubler par de yames al« 
larihesf 
Dans un éovte mortel pourquoi laiflèr mon 

cœur , 
Qiiand nous touchons > ma fille , au comble do 
bonheur ? 

OLIMPIfi. 
K^us y Madame l 

DËXANIRE. 

Au Palais ma frayeur m'a conduite i 
Mais le Roi dès 1* Aurore > en (ècret & &ns fuite , 
Au Temple de Ccrès s ctoit déjà rendu. 
Nouvel objet d*ef&oi pour mon coeur éperdit» 
Je reviens Cm mes pas encor pluii allârméé $ 
Cependailt Sténétus arrive de Tarmce* 
Il a reçu du Roi quelque avis important , 
JSt du combat lui-même il vie»t preflèr rinftanc# 
Il me Toit i il approche 5 il s*étonne s il foupire. 
ll|Bft^«cain£qu'encesUeuxdoit marcherDéjanire^ 



7 TR'A G B D IK ' ^ 

lijiô, Jk-iU Ceiiifij errame, & T^Ssoi éMtêltêfêu^ 
Qiiel triomphe pour moi , quel prix plus glorieuza 
Que de la voir afCiè à côté domon pcre , 
Pe pouvoir la nommer du teadre.nom de aier^l 
' - OLIMPrE.^w; ' • * ^ 

Ciel ! qa*enten^ je ? 

DEJAN IRE.<7 
.Ouii msfiUe» il ^'efi; oofereà moL 
, Il t*aune s il vacombattre jii va vaincre pcmrtoi* 
Pour prix de fon criomphe,il ne veut que ma fille* 
Tu deviens aujourd'hui Tappui de ta £amîlle« 
Q^% m'eft doux de fonder CoA bonhenr £ar Im 
tien, . / 

Et de voir tx>us les cœurs jnftifier le mien ! 
JLa mort va terminer ma courfe douloureufè ; 
Mais je meurs £uis regret fi ma fille eft beureuft 

OLIMPIE. 
Madame,il n'eft qti'un bien qui me doive toucher^ 
Des mains de vos i yrahs c'eft de vous arracher 
De fenver d'un Hcros les vivantes images* * 

Voilà de votre hyfnen les plus précieux gages , 
Les {èuls dignes d'MercuIe & de tout votte amour 
Les ièûls qui de fz gloire hériteront un jour. 
C*eft pour eux. 



k» • • • • 
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^ LBS H'EB.ACLID'E^, 

S C E N E III. 

DEJANIRE, OLIMPIE, DEMOPHON. 

DEMOPHON. 



R 



Appeliez les forces 4e votre ame. 
Je vous plains 5 mais for rheure il fane partît » 

Madame. 
Votre Cjour ici vous ezpoiè Bc nous perd* 
JEIoignez-yous. Le Port vous eft encore oavert» 
Un y aiilèau vous attend. 

DEJANIREilO/iiff^fV 

Soutiens-moi » je fiiccombe. 
Un VaifTeau nons attend! jene veux qa*ane tombe. 
Mes enËms , votre mère a déjà trop vécu. 
Par Fézcès du malheur (on courage eft vainca» 

DEMOPHON. 
O Merereipedable autant que mall^eureufè S 

DEJANIRE. 
Je vous ai vu nous tendre une main générenfè , 
'Aux cris de qos douleurs vous laiifer émouvoir. 
Contre la violence armer votre pouvoir ^ 
L'Ennemi fe prcfente, on marche , on va com- 
battre, 
Tout fla«Miotre efpoir s ôc vous venez Tabattre ! 



TRAGEDIE. ,t 

Votre gloire eft ati comble $ & veuc ik démeiH 

tir / 
Un ordre rigoureux nous condamne à partir ! 
Vous nous abandonnez au fort le plus horri« 

ble I 
Seigneur , vous laflêz-vous d'être jufte & (ènfi-î 

ble ? 

DEMOPHON. 

Je fiiis le même encor. Je vous plains. Je fré- 
mis 5 

Mais cherchez , croyez-moi , de plus heureux 
amis. 

DEJANIRE. 
Il n'en eft plus pour moi , fi vous ceflêz de l'être,^ 
Si le îils de Théfée a pu nous méconnoitre ^ 
Si des enfans d'Hercule il dédaigne les pleurs , 
Qui voudra Ce charger du poids de nos mal* 
Jieurs ? 

0' 

C'eft trop nous expofer aux mépris de la Terre, 
Seigneur. Si vous fuyez les dangers de la Guerre, 
Ne foyez ni prudent , ni cruel à demi : 
Achevez d'appaifer un Barbare ennemi. 
Achevez d'ccoufFer une picié fun^fte. 
Livrez-nous à la mort , le (èul bien qui nous reftci 

DE^MOPH ON. 
Moi! vous livrer. Madame ! 

Cij 
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Vos^rments (ont fioor voUs d- bviiC^lablesLaLK i 
£c les Dieux font garancs des prômeflès des Roii^ 
Vous noQs avez promis an rempart, un afyie : 
Notre exil eft honteux , notre fuite inutile $ 
Il y va de l'honnear , il y va 'du miépris^ i- * 
Tenez votre promefle : -il a importe à qud 
prix.* 

D E M O P H O I^ï. 
Qu'ofêz-vous demander ? 

D£JANINR£ tvmèimt aux fiet dt 

Seigneur , vous ètesOPere. 
Verrez-vous à vos pics expirer une Mère .'•«•• 
Vous détournez les yeux J c'efttropm*iitimJUcf; 
Ma Tille ,ce n' eft point à nous de fiipplier* 

4 Dimofhon, 
^ Viens , (liis-moi. Roi cruel^tes viâimesfbnr prête»( 
Au glaive du Tyran , tu peux offrir nos têtes. 
Viens le voir s'afTouvir d'un fàng que tu im vend^i 
Mais ne te flatte point de nous livrer vivans* 
Sois le témoin du crime ainfi que le complice* 
Pour nous , ce Temple même eft le lien du fùp^ 

plice. 
Autour de ces Autels il faut noos immoler - 
Avant de nous trahir il faut les violer. * 

Je veux que Jupiter aux pies de fa ftatuè' 
Fuiflëvoirl&ÉsimilieàfesyearalTbatuc?? ^' ^ 



94 IE$ HBUACUDES, 

Qpe Ibn.fitng jaiUi^nt fous le fer inhomam 
^1^ exciter la foudre immobile, en iâ main» 

ElU /hn. 



S C ÉNE IV. 

DEMOPHON, OLIMPIE. 

OLIMPIË. 
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Eignenr , m défeTpoir tous la voyez livrée* 

DEMOPHON. 

«Héks ! des mêmes traits mon ameeft déchirée; 

yoiis, qu'on Fils , mton e^ir , croit voir àfbn 

retour 

JPartager fbn bonheur , fk gloire > & mon 

amour , 

•Ma Fille y permettez ce nom a ma tendrefle , 

yous voirez mes combats & Thorreur qui me 

preflè* 
Je ^ais qu*â Tinftant même un vertueux ami 

A trahi le fëcret dont mon coeur a frémi. 

(Quelle viâime,aux Dieux faudra-t-il quej'im'* 

mole f 

OLIMPIE. 

tes Dieojc lèrooc comeos. Girdez votre parole» 



rrrR Au E DIE.' : ' it. 

DEMOPHON. 

Qui mo! ! lear obéir au prix de votre &ng ! 

O L I M F I £• 
Ce fàng eft nn dép6c pour celles de mon rang* 
C*eft pour le prodignier qu'un Héros oons le 

donne. 
I^ous naiâbns , pour mourir quand la gloire 

l'ordonne. 
Je n'affieâerai poînc un orgueil faftneuz. 
L^ nature a Sss droits fiir un cœur ▼ertueux» 
L'état ipouyantable où je laifle une J4ere , 
VeC^ïx de tous nommer du tendre nom dt' 

Père, 
L'amour de votre Fils ^ ou pkt6t mon amour » 
Me font avec horreur abandonner le jour. 
Mais je dois mériter. fct.Tœux Se votre eftH 

me t. 

Etre digne de vous ,& du iangiçii m'anime, ; 

Et réduite à choifir la honte , ou le trépas , . 
Je n'ai point balancé ; j e ne changerai pa*. 

DEMOPHON. 
Quoi , mi filleî les Dicuï jaloux de leur ouvrage; 
N'auroient-ils ptis plaifir'à former leur image. 
Ne Tauroient-ils o&rte aux regards des Mortels, 
QuQ^pour lavoir détruire M pied de lett(S Aui^lA 

Noa^jeaepois.t» 

.^^ •••• 



* ♦•« 



I 



l^f. IB5 HEIIACLI!DES; 

04.1MPIE. 

Tournez cette pitiç fenfîble 

Sur une mère, hélas ! dont le fort eft horrible. 
Confblez un Héros àont mon coeur eft charmé. 
Quffje le plains, s*ii m aime autant qu*il eft ^iméf 
iJNttesr-lui ,'x}a*au tombeau j*e|nporije Ton image , 
Qu'entre une mère & lui mon ame fè pstf ta:ge. 
Timoin d^ mçn j»n)QUj:,tçmom de mesdboléurs, - 
Rendez-lui mes adieux , confiez luîmes plears. 
Dites-lui qu'efihifé dij^up qi^ nouîi fipare. 
Mon coeur s'eft révolté contre un arrêt barbare t 
Dites-jlui ^ la fille & d'Hercale^ tfe< Dieux , 
K!a cherché qu'en tremblant un tcépas glorieux; 
Senfible à mes regrets ^ û. fon cœur lespartage ^ 
Queiès iôins pour ma mère en fdent le digne 

gage. 
'Qtt!il aime fe& en£an9> qu'illeur fèrvè d'appui». 
Si leur iœur eât pu vivre , elle eût vécu pour lui..«^ 
>IoHS nbus atcendciflons. Ce ne font ^oiht déâ lar*; 



1 mes 

t 

! 



Qui doivent afliirer le fbccès de vos armes , 
£t ce n'eft point i vous à pleuter fiir mon-(brc , 
Quand je vole à la gl<>û;e ^erL tourunt à la mort. "^ 
La route à tous les deux en..d(ût ^jroitre aifëe. 

If (iiis fiUed'Hercule &tous fils de Théfée» 
AUe2,,.Seigneur :, pr^ez ce gJorieu?.in(Unt ,. 
D'ttn front |iufliferein,quema.veirçu.Vaffeod# . 



T R A G É D 1 î. 
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ACTE IV: 



SCÈNE l^REMIÉRÉ. 

DEJANIRE,/^«/r. 

QUe contient cet écrit cpie Von vient de me 
rendre? 
le Prêtre de Cérés ! qaVt-il donc àm'appreaw 
dre ? 

( «prèi »v9ir /«. ) 

Je joie meurSM*. Qa'ai-je lu ! . • » Qaoi , me traliit 

ainiî .' 
Mes roùpçonSjleur efiroi » toat eft donc éclaircw^ 
Le iàcrifice tSi prêt ! • • . O âcrifice impie .' 
O comble des horreurs ! ... Qai? ma fille! Olim-; 

* i ' . > 

pie ! 

- • • • ' . ■ . • « 

Ceft & mort qu*oh^ prépare ! Oâ fuir ? od n 

cacher ,> 
f ttfqu'en mes bras fimglants viendront-ils la'chet^ 
• cher? • • ^ 



-M I 



if% LES HERACLIDES/ 

Olimpîe i Olimpie i • . • Entens ma voix tnojD-'' 

rance \ 
Viens du moins embraflèr une Mère expirante. 



s C E N E 1 1. 

DEJANIRE^OLIMPIE. 

^ OLIMPIE , m fend dm Théâtre. 

QUels accens douloureux font venus jufqu*i 
moi ? • • • 
Dcjanire ! à fèsyeux dérobons mon efFroi. 
L'inftanc approche 5 allons. 

DEJANIRE, kOlimpU. 

Où vas-tu ? 
OtlMVlE, kpart. 
p Dieux ! 

ï) E J A N I RE. 

/. Mafilkî 

OLI MPIE. 

.Je vous cliercboii» l^adame. Une trifïe famille 

Soupire dans ce Temple après votre retour. 

Jlepdez-bii le.^ul bien qui refte àfbnamour* 

A mes frères tremblants rendez votre préfehce»' 

J'euvei^-j^ un moment (npporter votre ablçncel 



TR A G JE DIE." y^ 

DE J A N i R E. - > J 

Sont-ils les (èuls àplaindre , & les fëuIsmaUiei^ 

reox? 

OLIMPIE. ...\ ; 

J'en vois beaucotijp, 'Madame, ft je gémis fur eor. 
Je ^mis 'fiir ce Peuple^ ^r mépour nous défendre. 
Que de âng^ue de pkarsoe^ourfiBni. répandre i 
Madame, ayons pitié , dans ce momem d'effiroi ^ 
De rétat accablant &, d'un Peredc d*un Roi. 
Permettez que ma vue épargne à (à Êtibiedè 
l'iiorrear de Tabandon od &ns douteon leiaif&î 

Elle vgu$ finit ^ 
DE J AN IRE. 

Tu me quittes i • ■ ^ 

OLIMPIE. 

le vais le vobr&lui parl^ 
, DEJANIRE. 
£t moi y ma£Ue , & moi , qui va me confôler ? 

Que deviendra ta mère? . ' * 

OJLIMPIE. 

A ines.ftefes rendue'» 
Vous allez rafiùrcr leur tcndreflè éperdue , 
£mbra/Ièr vos eu£atns, mêler vos vœux aiiz leur^ 
Xes voir , U dans leur fein oublier vos douleurs^ 

DEJANIRE. 
Oublier mes douleur S! loin de.toi) mot , cruelle i ' 

Cv| 



1^ Conntts-tu bien ta riieré ? & ^^-tu que pour elle, 

Sans coi » £uis cet objet le charme de Cei y eux , ^' 
Xa vie eft importune , & le jour odieux ? ^ 
iTupIeures, 01impie^ . ' > 

r. Ah 1 dotttezrvous, Madame .•■ 

Qu'une fi tendre tOîx ne pénétre mon ame ? 
fenfea-YO/^s ijue moni:otur.pai[ ce chaçme attiré' ^ 
Se iëpare de vous Tans être déchiré ! 
Mats la reconnaiflance à cet effort m*obIige. 

Jtst pitié me Timpoie, Se leilevoir Vertige. . 

Elit veHtforiir* 

.DEIAiNJ^JELET 
Arrête! 

OLlMVlEias, 

». . . » • • 

Quel effifoi fe peint dans (es regards! 
( haut.) 
LaifTez-moi fàtisfaire à de juftes égards. 
Vous allez me revoir. 

DBJAjNlkE. 

Hélas ! ou te verraî-je ? 
*Bft-ce fur cet Autel impie & fàcrilége 
Ou des Prêtres cruels vont dcchirei: ton&in? 
' OL IMPIE 

iÉttnds Dteos ! . 

pEÏ AN 'ire. 

, 'S,.< •'t., ." î 

T^ découvert leur barbare deiZèiot 



TRAGEDIE. €,\ 

Makmamort préviendra ton crcpas& leur crime. 

OLIMPIE. 
Ma mère ! 

DEJANIRE. 

Si les Dieux veulent une viâixxvs > 
Setvds prête. C'eft moi qu'il faut fiicrifier : 
Mon crime eft a moi feàle , & je dois i*expier. 

ÔLIM.P1E. . 
Mon » Madame, le Ciel propice à ma famille i 
Poor prix de Con bonheur ne Tent que votre fille* 

DEJANIRE. 
Toi l'innocence même , & la même vertu ! 
Four quel criihe? A quels Dieux tp facrifir ois-tu ? 
Peilvent^ils ordonner que l'innocent périfïè ? 
S'ils ont fi>tf démon iàng, que' la fource en tar- 

- fife 

OtlMPIE. 

Sur mes frètes » fur vous ^ ils peuvent fë vanger* . 

DEJANIRE. 

j^'ils changent leurs arrêts. Mon cœur ne peiu 

changer. 



*%* 



• i 
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it LES HERACLIDÈS, 



SCENE m. 

DEJANIRE, OLIMPIE, 
DEMOPHON. 

D E T A N I R E. 

SEignettf , j'ai tout appris. C'eft en vocw qatf 
j*e{p8re« 
Je me )ctte à vos pies: 

DEMOPHON UrHivam. 

O malkeoreaft Mère f 
D E J A N I R E. 

Plus malheureofë iiéias 1 qu^on ne peut conce-* 

voir , 
Far Texccs de mes maux laîflez-vous émouvoir. 
Vous voyez devant vous le charme de ma vie. 
Si dans liion dé(èfpoir ma Fille m'eft ravie y 
Mes enfans vont pleurer & leur Mère & leur 

fœur. 

Elle (ëale à mes maux mèloic quelque douceur. 

Cent fois , prête à céder à ma douleur mortelle^ 

''ai regardé ma Fille , & j'ai vécu pour elle. 

A (on Ibrt , pour jamais mon fort eft atta4 

dié. 
A?ec elle ^ Seigneur , le jour m*eft arradié^ 



TRAGEj[>IE. ^$ 

Et toutce que j'efpere , & tout ce que j'envie , 
C*eft de ûuver ma Fille , & de perdre la vie. 

. OLIMPIE. 
Ce n'eft point votre fang que demandent les 
Dieux, 

DEJANIRE. 
£n croyez vous , grand Roi , cet Oracle odieux j^ 
Et l'organe des Dieux eft-ii celui du crime ? 
Délivrez vos fbjets d'un joug qui les opprime. 
Ce culte , détefté des Dieux & des mortels 
"Outrage la Nature & (bmlle les Autels. 
Déchirez le bandeau que des hommes perfides 
Btendent [m les yeux des Peifples trop timî- 

des. 
Démafquez , confondez leur pîeufe foreur. 
Il refte un hydre à vaincre , &. cette hydre eft 
l'erreur. 

Ofez la terraflèr. Cette feule vidoire 
De Théiëe & d'Hercule ei&cera Ja gloire* 

DEMOPHON. 

Que dites vous \fadame ? & ce grand cban-^ 

gement 
sSft il l'œuvre d'up jour , d'une heure , d'uft 

moment ? 
0n va ci)i9bat(te« Qn (jait ce q)ie l'Oracle 9igqi 
Et telle eft fur les cœurs la force du preftige , 



^4 I-Ei HERACLIDÉS, 

<^e C Tordre des Dieux n*eft à rinftant fuivl | 
Ce Peuple coofterné va Ce croire aflenri. 
De fa frayeur Im-même il ne fera plus maître ;j 
' Et qui fe croit yaincù ne peut manquer de l'être/ 
Madame , il fisiut nous perdre , ou par un nobla 

efibrt • 
yoos xifàadre* • • • 

D E J A N I R\E. 

A liyrer Olimpie à la mort i 
Qu'on m*arrache pli^tôt ce cœur & ces ei^ 

trailles. 
Je vais dç mille cris rempliflant vos murailles 
Offi:ir à cet Autel où mon fang efl: proicrit , 

BlU m9mu ftt FUie. 
<}e flanc qui la conçut , ce fein qui la nourrit. 
Son âge , mon amour , la pitié , la nature 
Vont d'un Peuple attendri foulever,le mur;; 

ihure, 
Tous condamnant rkorreur de ce culte inho-f 
-: . niain,: 

D'un Prêtre furieux vont défarmer la main* 
^Tou^ vont avoir pour nous , ma Fille» je Tef^ 
père , 

> 

Cn le coeur d'oa en&nt , cm k ccrac d'uiîçr 



,- TILAeEDIE. ' *.s^ 

DEMOPHON. 

Peuple y fi les Dieux ne font point obcis i , 
Ne Terra que ces Dieux irrités & trahis. 

D EJ A N I R E. 
Cruel yvous m*accablez i 
. \ D E M OP H O N. j 

Votire fort eft horrible , 

J'en Gùs épouyami* Je fuis Pere^ & fenfible j 
Jidais î'expofe mon Peuple , & que puisrje de 

• plus ? 

DEJAisriRE. 

ye le Vois trop. Mes pleurs , mes cris (ont fii* 

•^' perflus:* 
Xoi cruel , tbtre îils n'aura point vos allar-j 

mes. 
9e yais mettre'à &i biés^ ma tendreflè & met 

*' larmes. 

DEMOPHON. 

<Qne&ices-T009 6 Giél ! s'il apprend totre Cott , 
Son déCsCfoir nous perd & le livre à la mon/ 
Mon fîls rebelle aux Dieux , rebelle â la Pa- 
trie , - 
Pour TOUS , contre les miens va tourner la fu- 
rie , 
Seconder vos T^ans > 9c par un attentat 

Lioritivtèr vos encans , tdus , iôa Père > A; 



jw* lis iîËKkCtWtS; 

D E J A N IRE. 
Qaoi VOUS yotilez forcer ma douleur au fi< 

knce ? 
C^ trop de Ixarbarie & trop de violence. 
On égorge ma Fille , Se pour fauver fès jours 
On ne me permet point d*implorer da ik-i 

cours 1 

O L I M P I £• 
Non c'eft à moi Madame à Toulever TArm^e* 
«Sténéius 7 commande , Se £ }*en fids aimée \ 
Il ne fi^uffirira point qu'on obtienne des Dieur j ; 



Au prix de tout monfang unTriompI^ie odieux* 

"^DE MO,PaO N, 
jQu'entens-je ? 

OLIMPl E. 

- • * 

Son amour ine répond de (on zélé» 
Je cours auprès de lui» 

_ D fi J AN 1 R Ë avec l'imfêriêmem A 

Tu vas mo^rir^crudkt 
Je te connais. Arrête, Se ne me quitte ps^i* 
Mes pas feront fans^efle attachés â:t(^s pas» 
Je te fiiivrai partout. 

O L I M P I E . 

Oui , fuivez^moi , Madâni0% ^ 
Oubliez le Héros dont vous fûtes la ieffisa^ 



TRAGEDIE. 9f 

fimptdiez mon courage & ma yerni ti*agîr , 
£t forcez votre fille à Tiyre ) pour roag^« 

DE J AN 1 RE» 
£c toi, ma fille, auf&i 

O L 1 M P I B« 

Si je fbis votre fille , 
^iTOiÈs m'aimez^aitnez ma gloire & ma £imille* 
Penfea au fàng des Dieux qai me doit animer, 
Penièz à vos ea&a&qne Ton veut opprimer. 
Ixifènfible pour eux « de moi&nle idolâtre , 
K'étes-vousqiienia meré ? èies^voos leur marâr 

tre? 
Ve Ibnt-iis pas le fàng da Vainqueur des Enfers^ 
La terreur des TjTans , reQ>oir de l'Univers ? 
Vous voulez les tralûc , pour, une infortunée 
Qu'a languir dans l'oubli ion fëxe a condamnée : 
^our moi qui ne puis rien de grand,de généreux. 
Si vous m'ôtez Thoniieut de m'immoler pour 

eux! 
Qu'ils vivent pour vanger,ponr jprotéger laTerrc. 
<^*ils vivent , pour monter au £)our du Ton- 
nerre. 
£t pour eux & pour vous, c'eftàmoide mourir: 
y oilà ma feule gloire > & je dois / courir. 

DEJANIRE. 
Eft-ce au prix de leur iàng que je défens ta vie 2. 



H tES HÏRACLit)E5j 

OLIMPIE, . • ■ 

Oui , Mftdiame , avec eux Athène eft aiTervie. 

le puis feule en mourant difCper la terreur 

D*tin Peuple menacé par les Dieux en fiireur* . v 

Domptez votre tendreflê* Adieu. 
DEJANIRE. 

Daigne m'emendw 

Quels adieux t 

. SCENE .IV. 

DEJANIRE, OUMPIE,DEMOPHOI^ 

lOLAS. 



S 



lOLAS. 



Ténélus dans ces lienx va (è rendre^ 

DEJANIRE. 

7e reluire» 

DEMOPHON. 

Mon fils ! au moment du combat } 

DEJANIRE. 

Il vient me fècourir. 

OLIMPIE. 

Mon courage s*aba«e 

DEMÔPHON. 

Hadame , gârdez-vous de lui laifTer connaître^ 



• 



^ -^ T * A G E p I E. i^ 

DEJANIRE. 

Kon » de mon défefpoiir mon cceiu n'eft plus lo 

maître» ^ 

OLIMPIE. 

Tfemblez , mère trop tendre» Vu (bupir , un rer 

gard 
Au fem de vos en£sins va plonger le poignard» 
Penfëz que dans vos mains leur ibrt eft en ba« 

lance , 
Qifil dépend d'imièul pot^oud'^n profond £« 

lenpe. ^- 

Ce moment va finir , ou combler leurs malheturSf 
le pour eux & pour moi renfermez vos douleurs. 
Pttifque je vis pour vous , je dois chérir la vie ; 
le dois craindre une mort de vos larmes faivie. 
Sznfi dwte il m'eft affrèui: de m'/voir condam^ 

ner. 
II m'eft affreux furtput de vous abandonner, ' 
D'une fille à vos^y€9ix fi la perte eft cruelle 5 
La perte d'une mère eft horrible pout- elle : 
le du plus grand des biens avaiit de me priver . 
Gr©yez-cn mon amour , je vais tout éprouver. 
Confiez-oioî le foin de fauver votre fille. 
-T^ans expQ&r l'Etat , fans trahir ma famille , 
Je vaisintérefier le Prince à nos malheurs ; 
liais nous (binmes perdus s'il voit couler voi 

JLaidèz-noiiSi 



yé LES HERACLIDES, 

DE J AN IRE. 
Voudrois-tu me trahir ? 
^ OLIMPIE. 

Non y Madamew 
DEJANIRE. 
Hé bien , je m'y réfous. Je te livre mon ame. 
Ma joye & mes douleurs , ma vie & mon trépas. 
Tu tiens tout dans tes mains , ne m'abandonne 
pas. 

OLIMPIE, aJoUs. 
Voici le Prince, Aitû> va fecourir ma Mère. 



j 



SCENE V. 

OLIMPIE, STENELUS. 

STENELUS. 



E vénois recevoir les ordres de mon Père ^ 
Madame. Pardonnez. 

OLIMPIE. 

Le Roi ibrt éperdu* • 
Le moment du combat eft ençor fufpendu , 
Prince 5 mais Tçavez^vo^s quel trouble j met ob-* 
ftaple? 

STENELUS. 
Oui. Je r^ais que mon Père a confiilté rOracIe$ 

l 



TRAGEDIE. ^f 

Mais quoique Ùl réponfe ait du nous efFra7er , 
Votre fort en dépend : peut-il trop (è payer ? 
le nom de la Viôime eft pour nous un myftère ' 
Dont le Roi feul encore eft le dépofitaire 3 
'Mais quel que foit le fang qu^on va vous immô-; 

1er, 
Ce &ng pour votre gloire eft heureux de couler» 

O L I M P I E. 
Prince , au nom de la gloire , au nom de la Na* 

ture, 
Dont ce culte barbare excite le murmure. 
Au nom des mêmes Dieux que Von veut outrager 
£nfin,au npm du fang que voi^s allez vanger 5 
épargnez , s'il Ce peut, celui de la Viaime. 

STENELUS. 
Que ne puis-je brifer ce joug qui nous opprime 5 
Mais ce culte , fans doute indigne de nos Dieux» 
P'autantplus refpedé qu'il eft plus odieux , 
Imitant le pouvoir de ces Dieux qù*il outrage. 
Imprime la terreur , inspire le courage , 
Etend fiv tous les coeurs fes iioflcxibles droits , 
JEt }u(ques fur le Trône épouvante les Rois. 
Heureuxjpour appaifer cette horrible tempête , 
<în'il fuflafe aujourd'hui d'immoler une tête S 

OhlH?lJÊ^ 
U fgsat cU^ la livrer. 



. 1 



^i, tES HERA'CLÎITES; 

5 T E N E L U S. 

II faut ) pour vQQS vanger^ 

Ne rien craindre , Madame , Se ne rien ménagea 
^elfez de prodiguer ces précieufes larnjjes.. 
l^aVi^ime elle-même éprouve moins d*allarmej; 
Libre ,elle meurt pouf vous, pour &n Roi , pour 

l'Etat, 
£t dans mon caipp , Madame, il n*eft point cfê 

Soldat 
*Quî ne leur porte envie , & plein du même zélé. 
N'ait réfblu de vaincre,ou de mourir comme dk* 

OLIMPIE. 
'C'en eft fait. Mon effroi vient de le diflîper. 
Oui , Prince , vos périls doivent feuls m'occuper» 
Je ne dois voir..,^ 

S T E N E L U S. 
Ceffez de treaiblir pour mavie» 
*<!JueI que {bit mon dMn , il eft digne d'envie. 
Si je vis c'eft pour vous, C'eft pour vous que je 
^ ■ meurs. 

Mon fang eft trop pa)rç,s*il voiis coure des pleurs.-. 
Daignez ne pas rougir du beau feu qui m'anime. * 
C'eft l'encens qu'aux vertus offre un cœur ma--; 

gnanime. 
Mais-cet affreux moment n'eft p$s hit pour Vêir. 

mour : • • * 

ta vangeance m'appelle 5 & c'eft à txv?aretotir^ 

C'eft ^ 



t' tR A GED IE; • f^ 

CJèft le front couronné des palmfes de 11 gloire , 
Que tombant à vos pies de moh char de vic^ 

•toîre , ' 
yoferai vous prier d'accepter une main 
Fumante encor du fang d'un Tyran inhumaûi« 
Aii^ doit éclater le beau feu qui me brûle. ' 
Il faut être un Héros pour plaire au fang d^Hetji 

cule : 
£t je dois vous conduire aux. Autels' de noi 

Dîeur 
Par le même chemin qui l'a conduit auai 

Cieux. 
JuIques-UyC'eAadTez que votre indiâSrençç; 
Pour prix de mon amour lui laiiTereipérance; 

O LI MP IE., .. 

C'eft aflèz pour vous , Prince , & c'cft trop petf 

pour moi. 
Vom êtes généreux ) votre exemple efii ma Lot« 
l'aurois trop à rougir , fi mon^athe indécifè 
Ajix hasards des fiiccès ièmbloit êôre fi>unii(èg *• 
£t d*un fi noble zélé attendant les eflëts y ^ 

S^éfiftoit auf, verras , pour çéd^ aux > bien£ût9» . 
Des jeux cruels du fort vous n'êtes point le maît 

tre, 
Pour la dernière lois } nous nous voyons p&sxi 

» 



* . heuteu;! j . , 
£t c'eft-là que triomphe on amour généxeox* 
Ou vainquçujr « ou .vaincu^ n'importe-, . j^ vos» 

yous ne : dçvçï mon.ccoar. qu'à-ramaur ^ <pk'i; 
Tous-jm^e» 

'.J'i-- .5.. ' ^ 

y os exploits , vos bienfaits font des droits Aper-^ 

Sie fort vous trahit 5 c'eft un titre de plus. . 

STENE.LUS. 
O^rértuque j'adore ! 6 grandeur que j*envie î 
Pour m'acquitter , Madame , ,^u-çe. aflez d'une. 



ne ! ' 



.Ah»'J. ^e vaig j pénétré dé cet excè^ d'honneur , 
Egaler s'il k peut ina gloife 4 -nion bonheur» 

O L I M P I E. 
.; , .I)9m«M80<BrQimiiiameitt4^n9avuêl 

, préviiia.. . ' -^ 

Vous pleurez ! 

Pardoxmez ces larmes à raornar* 



T R' A G E DTE. ^î»'" 

5c vous tiime. J*eri £aîs mot banbettlr & irtar ' 

gloire. 
"Penfe à tetamour-, gai:dèi*en'Iâ mémoire. 
'Quoique le Ciel ordonne & de vous & de^naoî^. 
Vous plaire , vous àiriier , vivre (btis votre Loi i 
Voilà d'où dépen*ôitlé bofAair'd-01îttïpie.v 
Ne ToubUez jamaisf.- 

SI EN ELUS.' 

Mbiqtilt jeTvôHs oablie* 

Alais quel preflentiinehr'trotble & glace voi 

ièns ? . . 

Crai|^ez-voas de tomber aux mains de ?o$ 

Tyrans ? 

O L I M P I E* 

Oui, je crains ^ mais^ forfiour , dans^ ce moment 

terrible , 
Je crains Temportement d*un Héros trop fea^ . 

fible. 

Au nom de notre amour , difCpez mon eâPrpii . 

■ • • - 

7e demande une grâce.-. .. . 

ST EN ELUS. 
*■ ' Ordonnez* 

' OLI MPIF. ^ ' ^ 

Jurez-moîJ 
A ^elque affireuz revers que lé deftin vous livre « 
Quels que foient vos malàeuJrs , jurez-moi dj 
fiirvivre : 



^<r LES HERACLIDE5; 

De, (apporter le jour pour le (ài.ut de tous i 
Pour un Père accablé qui n'efpére qu'en vous ; 
Pour TEtat ^ dont la gloire jen vos vertus t&\ 

fîde , 
JEt fî'ce n'eft affez , pour les enfans d'Alcide. 
De ces jours précieux^ jurez de prendre fbiiu 

S T E N E L U S* 
^elièrment ?•••« 

O L I M P I E. 
, Je Tezige. 
5TENELUS. 

Il n'en eft pi^s btSbim^ 
OL IMPIE. 
Mon re^s en dépend. 

S T E N E L U S. 

Hé bien , je vous le jure. 
Je vivrai, pour vanger vos malheurs , votre in- 
jure, 
Pour tous aSmer. 

O L I MP I E. 
Adieu. C'eft trop vous retenir; 
j^dieiu De yos/ernients , ^arde? l^fouvenir» 




t R A d JÈ ô 1 Ê rt 



S CE NE VI. 

O L I M P I £ fiutf. 

QXtels adieux ! quels combats ! & qps^ 
triotfiphe hbrribfé I 
X^ardonne ce retour d'une ame trop {ënfîblé , 
O vertu î fbutiens^moi dians cet affreux n^ment;:. 
Tiens-moi lieu d'une Mère ^ & du plus dignes 

àttHnU * ^ 

Je ne les rerraiplus ! ma mort qjn fk prépare/ 
Par un immenfë abîme à jamais nous fèpare. 
Je ne les verrai plus ! •• «je les aurai ieryîsi 
D*mi triomphe éclatant leurs pleurs fecom CxiviiS';, 
O toi '. de la vertu le terme 8c le parta^fe , 
Gloire des Immortels ! fois mon&ul héritagii.' ' 
C'efl àtoi que i'afpixe* Hercule y entensmarocc» 
J 'implore ton fecôttrs pciur la dernière foisi 
Viens animer ta fille à foutenir ta gloire'. 
Qu'une mort généreufe affûte ma mémoire; 
Qu'elle m'élève à toi, qu'elle m'ouvre les Cil 
La terre eflrun exil pour la Race des Dieux; 

Fi» du fuairiémâ AS§^ 
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jt LE.S. HERAClIJ>Ey, 
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SCENE PREMIERE. 

• < 

DÈJâNIKE /«ir/^ , dans FJgafâment» 

MA fille ! . ... Cen eft fait... . Hélas j*al 
tout perdu ! 

© jour que je revois , pourquoi m'es-tu rendu ? 

Jls marracbeiitma fille, & melaiflèntlayie! 

Mais fi leur cruauté n'étoit point afiôuvie. •• • 

Courons , & quefen &ngpar ma mort racheté.M^^ 

.iQuoi » je fiiis ^i&nnière! 6 crime ! à lâcheté f 



, ■ ■ =^- 

SCENE IL 

IOLAS,DEJANIRE- 

DEIANIRE Mfftretvs»$ l^éui, 
Atbate , qu^as-tu fait de mz fille f 



B 



Ah ! Madi^mey 

Ke me reprochez rîenr 

DEJANIRE. 

Tu viens m'arracher Taftic;* 
Ote-toi de mes 7eux & ,me biilè mourir*' t 

I O L ApS. , -} . 

Les Dieux me font témoins que pour la fecourii* ^ 
I*ai mis tout e&u&ge. Inutiles obAades l 
Le Roi même a voulu démentir les Oracles* 
11 ezpoibit fbn Pei^le à la foreur des DieilKf|t 
Plutôt que-d'accomplir xet'Arrêç odieux. '^ 

Votre fille , elle feule , à (à gloire fideiié.,. 
A cherché majl|gré nous, une mon digne 'd\2Me#. ' 
Elle paraît au Temple. A fa noble fierté ^ i 

La viàime eut paRe pour laDivinité.- 
Le Prêtre la dévoue à fes Dieux (anguinairesî^ 
Il la couvre. en tremblanc des voiles. funéraires r^, 
Il la.ceint du bandeau, via couronne ^eâears,'. v > 
Mon cœur (è br^'a]0(a>i'iiies tieux fondent^n 

pleurs , 
Jt cours viersieil9.bàÂniâre<!'-6t{(3)e te^ftfis chère 
avXaifle-oioi nvuxaii libite. ,'& lUgite de mon Père* ^ 
Hors du Temple à ces mots je la vois s'élancer > 
Le Prè^tte^ la £lirme:d6£5ntl<d^V3ilcen 
Le Jeilptel^vtroBmey-'&^iB'pieùfe rage' ' - * 
^ desicbaut$idàxâmi]ri]je ^ii|me fbn cour^rge;?^ 

O-iif/ -•• 



'•# LES HJSRACIIDTS, 

Au milieu de ces cris dans les airs confondus ^ 
Içs cris de nia douleur ne font point entendus» 
Seul , je veux arrêter cette pompe barbare. 
D'abord devant mes pas la foule fe fépare» 
3è pénétre , je cours , éperdu , furieux y 
Mais le Psêtte s'écrie ai on outrage vos Dieux , 
:» Peuple , vangez leurs droits , défendez leur vic- 

t - *» cime» >i 
Aveuglément docile â la voix qui l'anime 

Xe Peuple fond for moi , tous mes efforts (ont 

^ains. 

11 me preffe , il m*accable , ildéfàrme mes 

mains. 

11 me laifle enfin libre , & reQ)eâe ma vie ; 

Mais déjà la viâime à mes ^eux eft ravie y 

Déjà loin de ces murs > où je cours égaré > 

Bile marche à TAutei pour fà mort préparé ; 

Et «je viens , accablé de fa perte cruelle , 

Ou^confbler {à -Mère , ou mourir auprès d*ellé« 

DEJANIRE. 
'Ah cruel ! à mes yeux eft-il temps de t*offrir ?: 

On me tenoit captive ; & ta Tas pu foufirir ! 

Tu viens pleurer ma Fille ! il (alloit me la ten-; 

« 

dre : 
Contre fes aflalfins j*aurois ^a la défendre* 
Leur reQ>eâ pour les Dieux leur fait tout.tiolen^ 
Non , ce n'eft point aux Di^ix qu*on vient 4^ 

rixxm^ple^* 



&i eft-il qiu iè plaife à ce fatiglant hommage 7 
Petix-m les reconnaître à cette horrible image > 
Non, Ceft là cruauté des perfides Mortels 
KJiii Ce (ait un deToir de fouiller leurs Autels^ 
Comme eur , ils les ont cru violents , impla-^ 

cablesr , 
Four iè juftifier ils les rendent coupables* ' 
O Superftition ! ô fille des £nfers^p 
De quels Monfires affreux tu remplis l*UmNi 

vers l 
Tu fais de Thomme un Tigre , & ta noire 

impoftnre. 
Dans le cœur le plus tendre iétoui£b la nature* 
C'eft toi qui de ma fille as déchiré le flanc ^ 
jEt voilà le feul Dieu qui demandoit fon fang* 
Mais Sténélus p6ut-être a fu(pendu ià rage* 
Courons , ami y ibutiens mz force ^ & mon cou^ 

rage. 

lOLAS, 

Madame , il n'eft plus temps. On a vu s'allumer 
Le bûcher dévorant qui Falloir confiimer, 
•Que dis-je^ on ne combat qu'après lie orifice j 
Le fignal s'eft donné fous cet afEreux au^ice* 

D- E y A N I R E. 
le n*ai donc plus d'eipoir. Tout efl fini pouf' 

moi. 
Ecdoce. le n*âtttns qu*im iervice dé toû. 



J« LES- «r£RAC/Li^Et€S; -. 

Guide jçoes .«{tas tr^mblâms . vers tçê, Qmlltfif 
Théâtre», 

Où repofe Tobjec que 0K>n^»ew: jwicjâcr^. 
Que je^baigne > en mourant > À ce^e 4e iprvor 
pleurs^ 

£c qu*un même Tombeau renferme nos deiue 
cœttrs.. 




éL 



S C E NE III. 



• , f 



lOLAS, DEJ A:N IRiE'; 

■15 E MO P H ON. ^ 

D EMO P H ON. 

VOs Tyrans, {ont vaincus. Des débris deleqf 
perte > 

Madame , ils ont laiffé la^ Campagne couverte* 

Jte Barbare Euriftée^ vos , pics tcr^aflc^ ^' 

L'aîné de vos enCans fur: ibnTrône jplacé , : 

Nos Peuples i l'envi novs rendant l^ar faoa>« 

mage j 
D*un fuperbe avenir telle tft pour vous Tt* 

«nage. , .^t .r 

le li'oublirai jamais qu'un augufte lien , . 
Madame », a]Jk>iL unir vi^re^iàiigibctlej^ 



» • * 



<Qii^tls ne dévoient former qulon^^mj^ç Ca- 
mille , 
<2!ie mon Jjls mzïb&^e^ ■ pcomis à • votre 

.Mkrr.-. , ' . 

DîE:J.A N IiR Ë. 
Ama fille* ! ah jcmel !. û vous ravlezytmla; • • ^ j 
AlaisAon» Dans votre cceur il étoit féleltr» 
Cefor&it ^hcmocé du nom de iacrifice. ' * 
Vous troa^|>iez ;ina:6iUeflre. Un Barbare aftfc 

fice > 

Sembloit de ton ijmen allunaer le ânmbeati 5 
Et ton lit nuptial , ma Fille , eftie toml^eau ! ' 
Et vous venez m'o&ir vos fecours , votre zélé 
Ma Fille ne vit. plus j je perds tout avec elle. 
"Tremblez. Votre fupplice eft dé}à préparé. 
Ceft dans le cœur d'un Fils avdéféfpoir livré i 
D'un Fils que vous aimez , & que votre furie 
Prive d'une moitié fi tendrement chérie, 
C^eUau fond de ce cœur , compagnon de mej- 
maux, 

<Que voùs.allez trouver mes-vangeurs^ vorBotir-; 

reaux. 
^on amante n'eft pis». Qî^ £ms. ceflb il l^ 

pleure. 
Qu'il pleure fiit & tombe ,, oa plutôt qtfil y 

meure. 



*4 tES HÉHAÊLIDES; 

Qoelsque ImenE lès regrets , Ces krmes , fk <foXf- 

leor , 
Ils De p«ncnt junût ^galn Ion malheur. 
Mats aoa. Pour les feonr il fandroic itrrMere* 
Ua fille , c'efi à moi qœ ts pêne eft sBiere. 
^e temps peut ediiyer les Urmes d'un atoAtUv 
L'amoor kq délëQx» le con&le ailément. 
La NatmeeUelaile, immuable, éternelle,' 
Se nourrit de lès plenn toojoais nooreaiiiiç 
comme elle. 
i Ittm, 
Guide mes pas. 

I O L A S i Ùimtfhm. 

Seigneur , daignez noos lëcooiir. 
D E M O P H O N. 
Oi Toolez-Yom aller ? 

D E J A N I R E. 

Voir ma Fille & monrir^ 
1 O L A 5. 
ulame ! 



TRAGEDIE. «^ 

SCENE IV. 

DEJANIRE , DEMOPHON, 

lOLAS.STENELUS, 
OUMPIE parde en viaim, THALES, 

DEJA NI RE. 



L 



Aîflè-moi. .. . Ciel ! ma Fille I fexpir^ ' 
OUmfiefe jette dsnsles hrms de Déj antre, 
Ceft toi ! .. quel Dieu te rend aux vœux de Dé- 
|anire» 

OLIMPIE. 
Un Héros , dont j'ai vu les exploits trbmphaots, 

DEJANIRE. 
Ah Prince I 6 mon appui ï ma fille I mes en* 

fansî 
Partagez mes tranq>brts. Et vopstrop heureux 
_ Père , 

Pardonnez mes fureurs à famour d^une Mère» 

DEMOPHON. 
7e ne fèns que ma |oie & mon étonnement. 

Mon Fils ^ quel coup du fort produit ce change*; 
ment f 

S T E N E LU S. 
L*amour» De vos gelais n^on armée mquiette | 

AttendoiUQfigQdl|ûimobiJ[e^muet;€> . r 



UÀ' les nBKÀCliUES^ 

Vers les trilles aprêtsàfa mort deftinés 
dDes foldats attenttfs les yetsc étoieat tournés. 
Un Dieu veilloit (ûr elle. A mes^piés on amène 

• ^ - ■ - 1 - r 

Cet efclave Atgkir prisibiK les mïtrs'd*Atkènesi 
l'apprehi qnd' d^^iCéi^^eSacfifieeiceitri, 
L'Inteqirète des Dieuz^ .n'ett qu'un lâche impoC; 

iceur. 
J'^pren^ q^Etve$>pCppiîée il eft d'înttnigènce. 
Que da T^rran dlÂrgp^ il >Temf^ la vang^ance* 
CepepdaiV! W^^^ yeneiç do $*alkmiei?'^: . 
Ce faciifice horrible alloit fe confonin^eré 

Tout à coup au milieu d*ùn fiiencé farouche , 
Son' nom^ âveceffroî , vole de bouche en bouche.' 

De refclave fiiivi,,' dans mon trouble mortel , ., 
J'abandonne mon Camp , je vole vers F Autel , 
J'arrive ^ «quelle image. à mes yeux fe préfente î. 
Le glaive meurtrier levé fiir mon amante , 
Ses traits qu'avec horreur la mort alloit couvrir. 

evés au Ciel ^ (q^ 1^ laiflbit périr* 
Le Prêtrefiur^f^'prQâe aUoitrfondf eenfori^M .• . 
Le coup alloit p4fttr. Je; p^ots^ie m'écrie r 
oy Arrête, malheureux ^ fi tu frappes, tu meurs^»» 
Il frémit , il veut-voir' tf bu (partent ées^lameurs. 
Il rendontre mes ycuic ^ue le courroux anime,' 
XL voit auprès de mot ï&'tttaùià ftefmcdattx ' ' 



n voie qu'il eft tîaU: Son bras ^éferpéré 
*I3MMme:cdntté^a6 feiftlégktive;pr^^ ' ^ 
II tombe dans Hon fkng. Ma main tremblante 

. encore 
Eiiiév« 4le rAutél cet Àjét que f adore, 
riécieoifr' yiûâne^, écbapéa au côcneau ! . ^ 

Couverte encor du Voile, & ceinte du Bandeau; 
J64a'in€tie*-ciftrîomjphè aux yeux de mon Ar-^ 

mée. 
De mon départ, encot , j^ la. trouve allarmce. 

33 Amis , voici la fille , & d*Hercule & des Dieux 
5»MHs?^<^*t^ lïorabàttOttS s^irîomflions- yî^le»- 

yeux. ^. ^ . , . ' L ^i . ' 

A ces mots , cfu^lutôt à Fafpefed'Ofimpie,* 
D'i^ne intrépide arçleur moa armée eft remplie.^ 
On donne le fignal^ on fe mêle 5. on combat.'^ 
Mon coeur femblé paflèr dans le coeur du Sol-/ 
dat. 

Tôut^écbit fouç npSrfroiçs ; .Scia fiIJe4'Alcide , , , 
A travers ces'Êofréurs ,'èftl'AAre qui nous^uîde:» , 
Argos eft^ibj^s yQ&X/>ix. Le Ciel m'a protégé. 
Si féxoii criininel, îl fe feroit vangé. 
Mais pouvoit-il , en moi^ punir comme un ou-* 

trage , 
Le foin de conferver Ibn plus par&it ouvrage. 
4 Bijanire» 

foignez un prix plB54oux ^ Madanae , à (à faveur. 



t$ us HEl^CLIDES l HL1GEDI& 

DEIANI&E. 
Oui , mon fQs , je le Teax i ic f ea £us natau^ 

Elle Toos doit la TÎe s & je tous dois mâle»' 

Virez. Servez loogceois de Père à ma fàmtfte 

Sofeznnis , iMsareux » ceft mon ^ cher e^ 

foir. 
Je ne demande aox Dieux <pt le temps de .le 

Toir. 

FIN. 



APPROBATION. 

J'Ai lu par ordre de Monfcîgncur le 
Chancelier les Hérdclides , Tragédie 
& autres Œuvres de M. Marmoneel ^ Se 
XX Y ai rien trouvé qui puiflè en em-l 
pécher flmpreffioa» A Paris le i'. Dc^ 



^ 
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Cli^x-wA^X^Cc , Ô-'<-* 
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D* O R I E N T . 

TRAGÉDIE. 

1 6^4j. 



1 







A MONSEIGNEUR, 

SÉGUÏER, 

» 

CHANCELIEBt DE FRANCE 



Jîd^ON 



SEIGNEUR, 



Jxfais qufi çettt Tragédie n'e/l pas d'un gmr$ 
&ff$\ nUvé pour efp4rcr légitimement que vqm^ 
y daîgniei j^ffcr lef yeux ^ & que ^ pour offrif 
quelque chofe à votre grandeur qui nen fut p^ 
entièrement indigne ^ j'aurais <« befoin d'une 
parfaite peinture de $oute la vertu d'un Cfitçn ^» 
pu d'un Sénèque : mais comme je tâchai^ d*^' 
fnajfer d^s forces pour ce grand deffiin ^ les now». 
veLUs faveurs que j* ai recms de yçus m'ont d^)^ 
jié une jufie impatience de les publief ^ & lesapf 
plaudi£emeHs qui ont fuï^i les repréfeniation^ 
de ce Popme m'ont fait préfumer ^ue fa honn^ 
fortune pourrait fuppléer à fot^ pefi^ dfi mérite. 
}^a curiofité quefon récit a laijfée dans les ef^ 
ffits pour fa I0ure , m'a fiante aifément j jufr^ 
jqu^Jt 4 f^ pérfuad^r q^e J4 ne pouvais prendra 



3off É P I T R E. 

une plus heureufe occafion de leur faire favolr 
combien jt vous fuis redevable ; & fai précipité 
ma reconnaifjance ^ quand f ai confidéré qu'au* 
tant que je la différerais pour m'en acquitter 
plus dignement j autant je demeurerais dans Us 
apparences d*une ingratitude inexcufable envers 
yous. Mais quand même les dernières obliga" 
iions que je vous aime m'auraient pas fait cette 
glorieufe violence j il faut que je vous avoue in" 
génument que les intérêts de ma propre réputa* 
tion m'en impof aient une très-prejfante nécejjité. 
Le bonheur de mes ouvrages ne la porte en au'^ 
cun lieu oh elle ne demeure fort douteufe j & cyà 
Von ne fe défie avec raifon de ce qu'en dit la 
voix publique ^ parce qu aucun d'eux ny fait 
connaître l'honneur que j'ai d'être connu de vous. 
Cependant pn fait par toute l'Europe l'accueil 
favorable que votre Grandeur fait aux Gens de 
Lettres y que l'accès auprès de vous efl ouvert 
& libre à tous ceux que les Sciences ou les ta^ 
lens de l'efprit élèvent au^deffus du commun y 
que les careffes dont vous les honore\ font les 
marques les plus indubitables & les plus folides 
de- ce qu'ils valent j & qu'enfin nos plus belles 
Mufes j que feu Monfeigneur le Cardinal de Rh- 
chelieu avait choifies de fa main pour en compo^ 
fer un corps tout d*efprits y feraient encore in^ 
confofables de fa perte y fi elles n'avaient trouvé 
cke:[ votre Grandeur la même protection qu'elles 
rencontraient che\ fon Êminenee. Quelle appor^ 
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renct donc qu'en quelque climat où notre langue 
puijje avoir entrée , on puijfc croire qu'un hotft- 
me mérite quelque véritable ejiime j fi fts tra-^ 
vaux n'y portent les ajfurances de Vetat que 
vous en faites j dans les hommages qu'il' vous 
en doit ? Trouve^ bon , MONSEIGNEUR ^ que 
celui*cijplus heureux que le rejle deS miens , af- 
franchijfe mon nom de la honte de ne vous en 
avoir point encore rendu y & qucj pour ajfermir 
ce peu de réputation qu'ils m'ont acquis , il tire 
mes leSeurs d'un doute fi légitime j en leur ap^ 
prenant J non-fieulement que je ne fuis pas. tout" 
à-fait inconnu j mais aujfi même que votre bonté 
ne dédaigne pas de répandre fur moi votre bien* 
veillance & vos grâces. De forte que ^ quand vo- 
tre vertu ne me donnerait pas toutes Us pajfions 
imaginables pour votre fervice j je ferais le plus 
ingrat de tous les hommes ^ fi je n'étais toute 
ma vie très-yéritahlement ^ 



MONSEIGNEUR, 



Votre très- humble , trcs-obéiilaney 
& trcs-fidclc fcrvircur., 

P. CORNIILLl. 



.V 



^•1 AFERTISSEJkENT 



Il m mi nu 



AU LECTEUR,. 

SUR LA TRAGÉDIE D'UtRAChlUS. 

V Oier an^ hardie ent^eprife fur l'Hiftroire , 
donc vous ne connaîtrez auaine chofe dans 
cette Tragédie , que l'ordre de la fucceffion 
des Empereurs Tibère , Maurice y Phocas il 
Héraciius. J*ai falfîfié la nai(raHce de ce der- 
nier ; mais ce n'a été qu'en fa faveur > & pour 
lui en donner une plus illoftre ^ le faifanr fils 
de TEmpereur Maurice , bien qu'il ne le fut 
que d'un Préteur d'Afrique de même nom que 
ittî. J'ai prolongé la durée de l'Empire de ion 
prédéceileur de doutts antiées j & lui ai donné 
un fils , quoique l'hiftoire n^en parle point , 
mais feulement d'une fille nommée Domitia y 
qu'il maria à un Prifçus ou Crifrus. J'ai pro- 
longé de même la vie de l'Impératrice .Conf- 
tantine. Comme j'ai fait régner ce tyran ^ngt 
ans au lieu de huit , je n'ai fait mourir cette 
Princeffe que dans la quinzième année de fa 
tyrannie , quoiqu'il Teut facrifiée à fa fureté 
avec fes (îUesdès la cinquième. Je ne me mer* 
irai pas en peine de juftifier cette licence que 
j'ai prifej l'événement l'a aflez ji^ifiée» & les 
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ftttwp^ de^ Anciens qufe j'ai rapportés fur 
Rodogune ^femblent Tautorifer fuffilanimenc: 
mais, à parler fans fard , je ne voudrais pa^ 
eonfeiller à perfonne de la tirer en exemple. 
C'eft beaucoup hazarder , & Toir n'eft pas tou- 
jours heureux \ Se dans un deffein de tette na> 
ture , ce cju'un bon fnccès fait palfer pour une 
ingénicufe hardiefle , un mauvais le fait pren- 
dre pour ane témérité ridicule. 

fiaronius parlant de la mort de l'Empereur 
Maurice Se de celle de fes fils, que Phocas 
faifait immolerai fa vue , rapporte une cir- 
conftance très- rare , donc j'ai pris Toccafioit 
de former le nœud de. cette Tra:gédie , à qui . 
elle ferc de fondemeiK. Une nourrice eut 
tant de zèle pour ce malheureux Prince , qu'el- 
le expofa fon propre fils au fupplice , au lieu 
d'un des fiens , qu'on lui avait donné à nour- 
rir. Maurice reconnut l'échangé Se t'empê- 
cha , par une confidération pieufe que cette 
extermination de toute fa famille était un jufle 
jugement de Dieu » auquel il n'eût pas cru fa- 
tisfaire , s'il eût fouffert que le fang d'un au- 
tre eût pa/é pour celui d'un de fçs fils. Mais 
quant à ce qui était de la mère , elle avait fur- 
monté TafFeâiion maternelle en faveur de foti 
Prince , Se Von peut dire que fon enfant écart 
mort pour £on regard. Comme j*ai cru que 
cette aâion était aflez généreufe pour mériter 
une perfonne plus illuftre i la produire , j'ai fak 
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de cette Noamce une Cpavi?rnAn(e, J'ti Aippm 

fé qae rechange avait i9u: Ton clTet ; & <ii9 c^t eii* 

fant fauve par I4 fuppoiîtion d »4 autre» j*«n ai 

fait Hérachfis , le fficcefl^^ur de Phoeai* Bien 

plus, j'ai^întquo cette LéontÎM oe cioyMt 

pas pouvoir cachet lpng<-temi cet #n&nc qqe 

Maurice avait commît à & fidélité, vu It.ffecbe^ 

çhe exafte que Pbo<:^ en £ùfaitfairo ^ 9c i% 

voyant mcme^ déjà foupçonnée , ic pïcte a 

£cre découverte , fe voulut mettre dans les 

bonnes grâces de et tyran » tu lai allant offrir 

ce petit Prince dont il était en peine » au lies 

duquel elle hi livra fon propre iils Léonce. 

J'ai ajouté qot p^r ctfte a<%iQn Plioeai for tel* 

lement gagné , qu'il cnit oa pouvoir remerrri 

fbn fils Martian aw mains d'une perfoone qui 

lui fui plu» acquifa i d'aucaht que cô i|a'eUr 

venait de faire l'avait jetrée » à ce qu'il crojraici 

dans une haine irréoonciUable avec Icti atQti 

de Maurice qu'il avait feuls i craindre» Cette 

faveur où je la mets auprèade lui , donna lien i 

xin fécond éch vge d'IîéracUus» qu'elle nonrciC- 

fait comme foti fils fous le nom de I^nce i 

avec Martian que Phocas lui avait confié* Je 

lui fais prendre l'occafion de réloignetneisc de 

ce tyran , que j'arrête trois ans, fans revenir , i 

la guerre contre lei$ Perfei '^6c i fon rerour je 

fais qu'elle lui donne Héracliua pour fpn fils , 

qui eft dorénavant élevé auprès de lui fous le 

w^m dt Marôan > pandant qu'elle xmtxa k 
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Mai Màtcian ftuprèi d'elle^ & le nourrit fous 
le nom de fou -Léonce , c][u*elle avdc expofé 
pour t'âutre» Comme tes lieux Princes font 
grmds» gc ^bd Phocas., ibufé p^ ce dernier 
échange , preflfe Héraciiu$ d*éçoufer Puleh6- 
rie., fille dé Maurice,, qu'il avait réfefvéé ex- 
près feule dt tottie fa femille,, â6n qu'elle por- 
tât i^t ce mi^vîage le droit 6i U% titres de 
l*£mpite dam fa maifon ; Léontine , pour em- 
pêcher cette alliance inceftueufe du frère &: 
de la (dsnt^ avertit Héraclius dé fa naiffance* 
Je feraii trop long fi je roulais ici toucher le 
refté dés incidens d'Un Pofe'me fi embarraâe ^ 
t6^ me contenterai de vous avoir donné c^% lu- 
mières s aân que vous en puiiCez commencer 
la le^uté Avec moins d'obfcurité* Vous vous 
foaviendtM fédfement qu*Hétaclius palfe pour 
Mârtian, fils dé JPhocâs, & Martîan pour Léon- 
ce i kh cie Léontine , & qu'Hétaclius fait qui 
il eft 5 9c <)ui éft ce faux Léonce; mais que le 
Vf ai Maman, P^ocas., ni Pulchérie n'en iavent 
rien , non plus que le refte des AAeui:^^ hor^* 
mis lééontine , ^ fa fille Eudoxe. 

On ttfi'* fait quelque fcrupulb de te qu'à 
ft'eft M» irraifernblable qu'une mère e*pofe 
fon fi« à k mort pour en préférvet un autre j 
à quoi f ai deux réponfes â faire, La première^ 
que notre unique Doujtew Ariftote flous per- 
met d« mettre quelquefois deschofes qui mcr 
,me ^fijieiat .«oncte ,& xpi^xm à: .rapparence^ 
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pourvu que ce foie hors de Paârion , ou ,4)ouc 
me fervir des termes latins de fes Interprètes^ 
€Xtra fabulant ^ comme eft ici cette fuppoû- 
tion (Tenfans ^ &c nous donne pour exemple 
Œdipe, quij'/g.yant tué, un Roi de Thèbe5 > 
Vignore encore vingt ans après. L'autre, que, 
l'adion étant vraie du côté de la mère , com- 
me je l'ai remarqué tantôt , il 4ie iaut plus 
s^informer fi elle eft vraifemblable , étant cer- 
tain que toutes les vérités font recevables dans 
la Poélie , quoiqu'elle ne foit pas obligée à les 
fuiyrè. La liberté qu'elle a de s'en écarter n'eft 
pas une néceffité ^ & la vraifemblance ^'eft 
qu'une fcondition nccefTaire à la difpofitioo^ 
Î&: non pas au choix. du fujet , ni des incidens 
qui font appuyés de l'hiftoire. Tout ce qui 
entre dans le Poëme doit être croyable; & il 
l'eft , félon Ariftote , par l'un de ces trois 
moyens , la vérité , la vraifemblance , ou Topi- 
jiion commune. J'iraiplus out4:e j A , quoique 
j)eut-ctre-on voudra prendre cette propofitiou 
jpour un paradoxe ,.j eue craindrai point d'a^ 
vancer que le fujet-d'une belle Tragédie doit 
n'être p^s vraifemblable. La preuve en eft -ai- 
féé par le même Ariftote , qui ne veut pas 
u'on en compofe une d'un ennemi qui tue 
on ennemi , parce que , bien que cela foit iort 
Yraifemblable , il n'excite dans l'ame des fpec- 
t;ateurs, ni pipé ni .crainte, qui font les deux 
paillons de la Tragédie ; .mais il. nous renvoie 

la 
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ta choifir dans les événemens extraordinaires 
qin ie paflent encre perfonnes proches » cxmi* 
sne d'un père qui tue Ton fils 3 une femme foti 
tnajri, un frère iaficor^ ce qui aetant jamais 
vraifemblable , doit avoir Taucorité de ThiC* 
toire ou de l'opinion comnuine pour être çni; 
il bien qu'il n*eft pas permis dlnvenrer un fa- 
Jet de ceuenature. C'eft Ja raifon qu'il donne 
de ce que les Anciens traitaient prefque les 
mêmes fujets > d'autant qu'ils rencontraient 
peu de ^familles où fuflent arrivés de pareils 
défordres « qui font les belles & puifTantes 
•oppofitions du devoir Se de la paffion. 

Ce n'eft pas le lieu de m'étendre ici plus att 
long fur cette matière 3 j'en ^i dir ces deux 
mots en palfanc , par une néceflité de me dé- 
fendre d'une obje&ion qui détruirait tout mon 
ouvrage, puifgu'elle va à en fapper le fonde- 
^nent^ ic nop par ahibidoa d'étaler mes m^ 
acimes , qui , peut-ctre , ne font pas générale- 
ment avouées des Savans. Audi ne donné- je 
ici mes opinions qu'à la mode de M. de Mon- 
tagne^ non pour boAnes , ^nais'pbur miennes. 
5e m'en fuis biea trouvé jufqu'à préfent j mais, 
je ne tiens pas impoffible.qu'on Tcufliire mieux 
dCn fulvaat les <ontraire«« 

Guf'â'catfn de CorHiilU . Tmnt 11^ O 
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ACTEURS. 

P H OC AS, Empereur d'Orient. 

HÉRACLÎUS, Fils de rEmpereur Mau- 
rice , cru M arcian fils de Phocas , Amant 
d*Eudoxe. 

MARTIAN , Fils de Phocas , cru Léonce 
fils de Léoncine , Amant de Pulchérie* 

PULCHÉRIE, Fille de l'Empereur Mau- 
rice , Maitrefle de Martian, 

LÉONTINE, Dame de Conftantînople ^ 
autrefois Gouvernante d'Héraclius & de 
Martian. 

EUDOXE , Fille de Léontine > ic MaitrefTe 

d*Héracliu5. 
CRISPE, Gendre de Phocas. 
EXUPERE,. Patricien de Conftantinople. 
A M 1 N T A S , Ami d'Exupere. 
Un Page de Léontine. 
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HERACMUS, 

TRAGÉDIE. 
ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE 

PHOCAS, CRISPE. 

P H O C A S. 

ORispe j il ri*cft que trop vtaij la plus belleC* 

couronne 
N'a eue de foux brillans doat l'éclat l'environne | 
Et celui dont le Ciel pour un fcepirc fait choix, 
Jufau'à ce qu'il le porte, en ïonore le poids. 
Mille Se mille douceurs y femblent attachées , 
Qui ne fom qu'un amu d'amertumes cachées: 
O H 



ii(S HERACLIUS^ 

i}Qui croit les poiTéder les fent s'évanouir. 
Et la peur de les perdre empêche d'en )ouir. 

^ ) Surtout j qui , comme moi , d'une obfcure naiflanc^' 
Monte par la révoke à la toute-puiflance j 
Qui de fimple foldat à l'Empire élevé , 
Ne l'a que par le crime acquis , & con&rvé s 

4if) Autant Que Ya fureur s'eft immolé de têtes , 
yWtant ddTus la ilennè il croit voir de tenopêtes % 

^)Et comme il n*a fcmé qu'épouvante , & qu'horreur | 
Il n'en recueille jenfin que trouble , & que terreur. 
J'en ai femé beaucoup , & depuis quatre luilres 
Mon trône n'eft fondé que fur des morts iUuftres ^ 
Et j'ai mis au tombeau^ pour régner fans ef&oi^ 

/)Tout ce que j'en ai vu de plus digne que moi. 
Mais le fang répandu de l'Empereur Maurice ^ 
Ses cinq fils à fes yeux envoyés au fuppjice , 
En «raîn fin ont été l|;s premiers fondemens ^ 
Sij pour m'ôter ce trône , ils fervent 4'inAruni.en6^ 
On en. fait revivre un au bout de vingt années s 

g )Byzance ouvre , dis-tu , Toreillp à res menées 5 
& le peuple ^ amoureux de tou^ ce qui me nuit ^ 
Jjtymjt croyance avide embtraiTe pe faux bruit 5 

A ) Impatient déjà de fe laiffejféduire 

Au preixiier impqft^ur anné ppuc me détruire ^ 

i)Oiii, s'ofant revêtir de ce fantôme aimé , 
Voudra fervir d'idole i fon %é\t charmé.. 

ir)Mais ffis-tu fous quel nom ce fâcheux bruit s'exdt^^ 

CRISPE 

I^ nçmnje ^éraclius celui qu'il reifufcite^ 

PHOCAS^ 

Quiconque en eft l'Aucetif devait mieax rinventer. 
3Le npm d'Héraclius doit peu m'épouvanter \ 
Sa mort «Il trop xrertaine 3 .& fut trop remarc|ua|ble^ 
jPpur ci;aindre un grand effet d'une fi vaine fable. 
f^tirUài 9» ii)^ mois ^ ic l^i persan); h ^VfS^ 
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t)n en fit d^outte^ phis de lait qurf de fahg j^^ 

Et ce prodige affreux ^ dont je tremblai dans Tame, ( * 

Fut auffi-tôt fuivi de la mort de ma femme. 

Il me fouvient encor qu'il fut deux jours caché , 

Et que 3 fans Lëontine ,.on Teilt long -temps cherché i 

Il fut livré par elle ^ i qui ^ pour récofnpenfe^ 

Je donnai de mon fils à gouverner l'enfance , {'^ 

Du jeune Martian ^ qui ^ d*âge prefque égal , 

Etak refté fans mère en ce moment fatal. 

Juge par4à combien ce conte eil: ridicule^ 

CRISPE. 

Tout ridicule, il plaît, & le peuple eft crédule ^ 
Mais, avant qu'à ce conte il fe laifTe emporter, {n 

Il vous eft trop aifé de le faire avorter. 
" Quand vous fîtes périr Maurice & (a famille. 
Il vous en plut , Seigneur , réferver une fille , ( # 

Et réfoudre dès-lors qu'elle aurait pour époux 
Ce Prince deftiné pour régner après vous. 
Le peuple en fa perfonne aime encore & révère (^ 

Et ion pcre Maurice;^ & fon ayeul Tibère f 
Et vous verra fans trouble en occuper le rang , "^'^ • '-" 
S'il voit tomber leur Sceptte au refte de leur fang. 
Non , il ne courra plus après l'Ombre du frère , 
S'il voit monter la fœur fur le trône du père; 
Mais prelfez cet hymen. Le Prince aux champs de 

Mars , 
Chaque jour , chaque inftant s*ofFre à mille hazards 5 
Et , n'eût été Léonce , en la dernière guerre , ( ^ 

Ce deffein avec lui ferait tombé par terre , ( r 

Puifque , fans la valeur de ce jeune guerrier , 
Martian demeurait ou mort , ou prifonnier. ( s 

Avant que d'ypérir , s'il faut qu'il y périffe , * 

Qu'il vous laiflc un neveu qui le foit de Maurice , 
Et qui , réunifiant l'une & l'autre maifon , 
Tire chez vous l'amour qu'on gardé pour fon nom. (^ 

O uj 
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P H O C A S. 

iUlas ! de quoi me fert ce delTein falunire , 

Si , pour en voir l'effet , tout me devient contraire f 

Fidchéne & mon fils ne fe montEcot d'accord 

gu*3 fuir cet hyin^née à l'égal de la mort 5 
: les averfions entre eux deux mutuelles , 
Les font d'inteiligerxc à fe montrer rebelles* 
la Piincefle fur-toiit frémit à mon afpeÛ j 
Et , quoiqu'elle étudie un peu de faux rclpeft , 
Le fouvenir des tiens , l'orgueil de Ta naillance , 
L'emporte à tous momens à braver ma puiiTaDCe. 
Sa mère , que long-temps ;e voulus épargner. 
Et qu'en vain par douceur f cfpérai de gagner , 
L'a de la forte înfh-ute , & ce que je vois fuivre 
■ ) Me punit bien du trop que je la lailTai vivre. 

CRISPE., 

x ) II faut agir de force aicc de tels efprits , 

Seigneur j & qui les flatte endurcir leurs mépris. 
La violence eft juAe oà la douceur eft vaine. 

P H O C A S. 

C'eft pat-lî qu'aujourd'hui je veux domtet fa haîne; 
y )Je l'ai mandée exprès , non plus pour la flatter j 
Mais pour prendre mon ordre ^ & poui l'cxécutw. 
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SCENE IL 

PHOCAS , PULCHÉRIE , CRISPE. 

P H O C A S. 

JCiNfin, Madame^ il eft temps de vous 
rendre ^ 
Le befoîn de TÉtat défend de plus attendre j 
Il lui faut des Céfars ^ & je me fuis promis 
D'en voir naître bien-tôt de vous & de mon fils. 
Ce n'eft pas exiger grande reconnaiffancé 
Des foins que mes Bontés ont pris de votre enfance. 
De vouloir qu'aujourd'hui ^ pour prix de mes bien- 
faits y 
Vous daigniez accepter les dons que je vous fais. 
Ils ne font point de honte au rang le plus fublime ; 
Ma couronné & mon fils valent bien quelque eftimei 
Je vous les offre encore après tant de refus j 
Mais apprenez auffi que je n*en fouSre plus. 
Que , de force ou de gré , je veux me fatisfairc , 
Qu'il me faut craindre en Maître, ou me chérir en 

père , 
Et que , fi votre orgueil s'obftine à me haïr , 
(Jui ne peut être aimé fe peut faire obéir. 

P U L C HÉ RIE. 

Jai fendu jufqu'ici cette reconnaiffancé (f 

A ces foins tant vantés d'élever mon enfance , 
Que, tant qu'on m'a laiffée en quelque liberté, (a* 

J*ai voulu me défendre avec civilité : ( ^» 

Mais i puifqu'on ufe enfin d'un pouvoir ty rann!<3ue. 
Je vois bien qu a mon tour il Êiut que je m'explique-. 

O iv 
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^OQuc jc me montre entière à' rinjufte fureur. 
Et parle à mon tyran en fille d'Empereur. 
Il fallait me cacher avec quelque artifice 
^')Cue j'étais Puichérie, & fille de Maurice , 
«* )5i tu faifais deffein de m'éblouir les yeux, 
/') Jufqu'à prendre tes dons pour des dons prccîcux* 
Vois cuefs font tes préfens dont le refiis t'étonnc* 
Tu me donnes , dis-tu, ton fils & ta couronne y 
^*)Mais que me donnes-tu , puifque Tune eft à moi. 
Et l'autre en eft indigne étant forti de toi ^ 

Ta libéralité me fait peine à comprendre : 
Tu parles de donner , quand tu ne fais que rendre ; 
Et puifqu^avecque moi tu veux le couronner , 
Tu ne me rends mon bien que pour te le donner. 
Tu veux que cet hymen, que tu m'ofes prefcrire. 
Porte dans t\i mai(bn les titres de TEmpire , 
Et de cruel Tyran , d'infâme ravifleur , , 
Te fafle vrai Monarque , & jufte poflefleur. 
Ne reproche donc plus à mon ame indignée , 
Ou'en perdaqt tous les miens tu m'as feule épargnée: 
Cette feinte douceur, cette ombre d'amitié 
Vient de ta politique, & non de ta pitié. 
^')Ton intérêt, dès-lors, fit feul cette réferve; 
Tu m'as laiffé la vie, afin qu'elle te ferve > 
Et mal fur dans un trône où tu crains l'avenir , 
Tu ne m'y veux placer que pour t'y maintenir ; 
Tu ne m'y fais monter que de peur d'en defcendre j 
iî)Mais connais Pulchérie , & ceffe de prétendre. * 
Je fais qu'il m'appartient ce trône où tu te fîeds , 
Que ç'eft à moi d'y voir tout le monde à mes pieds; 
Mais comme il eft encor teint du fang de mon pcrc , 
S'il n'eft lavé du tien, il ne faurait me plaire i 
Et ta mort, que mes vœux s'efforcent de hâter, 
Eft l'unique degré par où j'y veux monter. 
Voilà quelle je fuis , & quelle je veux être 5 
QiCun autre t'aime en pere^ ou te redouce en Maître 
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cœur de Pulchérie eft trop haut ^ & tro{) franc , 
^our craindre « <i|i pour flatter le bourreau de Ton fang. 

P H O C A S. * 

J*ai fbrc^ ma colère à te prêter filence , (*' 

Pour voir à quel excès irait ton infolence. 
J*ai vu ce qui t'abufe, & me fait méprifer, 
JEt t'aime encore aflez pour te défabufer. 

N^cftime plus mon fçeptrc ufurpé (ur ton père , 
Ni quç^ pour Tappuyer, ta main foit néceflaire. 
Depuis vingt ans je réçne, & je régne (ans toi j ^ 
Et j'en eus tout le droit du choix qu'on fit de moi. 
Le trône où je me iieds n'eft pas un bien de race > 
L'armée a fes raifons pour remplir cette place j 
Son choix en eft le titre 3 & tel cft notre fort j 
Qu'une autre élection nous condamne à la mort. 
Celle qu'on fit de moi fut l'arrêt de Maurice > 
J'en vis avec rej;ret le trifte facrifice 5 
Au repos de l'Etat il fallut l'accorder ; 
Mon cœur qui réfiftait fut contraint de céder. 
Mais pour remettre un jour l'Empire eu fa famille^ 
Je fis ce que je pus, je confervai fa fille 5 
Et 3 fans avoir befoin de titres, ni d'appui , 
Je te fais part d'un bien qui n'était plus à lui. 

PULCHÉRIE. 

Un chétif centenier des troupes de Myfie, ( l^ 

Qu'un gros de mutinés élut par fantaiue , 
Ofer arrogamment fe vanter à mes yeux 
D'être julte Seigneur du bien de mes ayeux l 
Lui qui n'a pçur l'Empire autre droit que fes crimes , (r;i« 
Lui qui de tous les miens fit autant de viâimes y 
Croire s'être lavé d'un fi noir attentat- 
En imputant leur perte au repos de l'État i 
Il fait plus , il me croit digne de cette excufe f 
Souffre , fouffre à ton tour que je te défabufc ; 
Apprends que ^ fi jadis quelques féditions 

O V 
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Ufurperent le droit de ces élecHons , 
L'Empire était chez nous un bien héréditaire ; 
Maurice ne Tobtint qu'en gendre de Tibère } 
n^Et Ton voit depuis lui remonter mon deftin 
Jufqu au grand Théodofe , & jufqu'à Conftantin. 
Et je pourrais avoir Tame aflez abattue. . . . 

P H O C A S. 

«^ )Hé bien ! fi tu le veux , je te le reftitue 
Cet Empire y & confens encor que ta fierté 
Impute a mes remords Teffet de ma bonté. 
Dis que je te le rends ^ & te fais des carefles. 
Pour appaifer des tiens les Ombres vengerefles y 
Et tout ce qui pourra fous quelqu'autre couleur 
Autorifer ta haine ^ & flatter ta douleur. 
Pour un dernier effort je veux fouffrir la rage 
Qu'allume dans ton cœur cette fanglante image. 
Mais que t'a fait mon fils } était-il y au berceau ^ 
Des tiens que je perdis le juge^ ou le bourreau ? 
Tant de vertus qu'en lui le monde entier admire ^ 
Ne ront-clles pas fait trop digne de l'Empire ? 
En ai-je eu quelque efpoir qu'il n'ait aflez rempli ? 
Et voit-on fous le Ciel Prince plus accompli ? 
Un cœur comme le tien ^ fi grand y fi magnanime. • • 

P U LC H É R lE, 

Va , je ne confonds point ks vertus y & ton crime $ 
Comme ma haine eft jufte ^ & ne m'aveugle pas , 

p^ ) J'en vois aflez en lui pour les plus grands États : 
J'admire chaque jour les preuves qu'il en donne : ^ 
J*honore fa valeur , j'eftimc fa perfonne y 

q^ ) Et penche d'autant plus à lui vouloir du bien^ 
Que, s'en voyant indigne, il ne demande rien 5 

eue fes longues froideurs témoignent qu'il s'irrite 
e ce qu'on veut de moi par-delà fon mérite y 
Et que de tes projets fon cœur trifte & confus. 
Pour m'en faire juftice, approuve mes refus. 
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i fils fi vertueux d*un pcre fi coupable ^ 
S'il ne devait régner , me pourrait être aimable j {^^ 

Et cette grandeur même où tu le veux porter (^* 

JEft Tunique motif qui tny faitréfifter. 
Après Taflaffinat de ma famille entière y 
Quand tu ne m'as laiffe père , mère , ni frère , 
Que j'en fafie ton fils légitime héritier ! 
Que j'aflure par-là leur trône au meurtrier ! 
I^Jon j non y fi tu me crois le cœur fi magnanime 
Qu'il ofe réparer Çts vertus de ton crime , 
Sépare tes préfens ^ & ne m'offre aujourd'hui 
Que ton fils fans le fceptre , ou le fceptre fans lui. 
Avife 5 & ^ fi tu crains qu'il te fût trop infâme 
De remettre l'Empire en la main d'ime femme , 
Tupeux dès aujourd'hui le voir mieux occupé. 
Le"*Ciel me rend un frère à ta rage échappé* 
On dit qu'Héraclius eft tout prêt de paraître. 
Tyran , defcends du trône , & fais place à ton Maître. ( «t* 

P H O C A S. 

A ce compte ^ arrogante , un fantôme nouveau ^ ( «' 

?u*un murmure confus fait fortir du tombeau, 
e donne cette audace y & cette confiance ! 
Ce bruit s'eft fait déjà digne de ta croyance. (y« 

Mais. ... 

P U L C H É R I Ê. ' 

Je fais qu'il eft faux pour t'aflurer ce rang. 
Ta rage eut trop de foin de verfer tout mon fang: 
Mais la foif de ta perte en cette conjonâure 
Me fait aimer l'auteur d'une belle impofture. 
Au feul nom de Maurice il te fera trembler ; 
Puifqu'il fe dit fon fils^ il veut lui reflembleri 
Et cette reflemblance où fon courage afpire (r» 

Mérite mieux que toi de gouverner l'Empire. 
J'ij;;i par mon fuffrage affermir cette erreur , 

O Yj 
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L'avouer pour mon frerc , & pour mon Empereur ^ 
Et dedans fon parti jcttcr tout Tavantage 
Dujpcuple convaincu par mon premier hommage. 
Toi, fi quelque, remords te donne un jufte effroi ^ 
â* ; Sors du trône , & te lailTe abufer comme moi 5 
Ptends cette occafion de te faire juftice. 

P H O C A S. 

Oui , ;e me la ferai bientôt par ton fupplice j 

Ma bonté ne peut plus arrêter mon devoir \ 
^ ) Ma patiences fait par-delà fon pouvoir. 

Qui^ fe lai/Te outrager mérite qu'on Toutrage ; 

Et Taudace impunie enfle trop un courage. 

Tonne, menace, brave, efpere en de faux bruits. 

Fortifie , affermis ceux qu'ils auront fédurts. 

Dans ton ame , à ton gré , change ma deftinée ; 
€*)Mais choifis pour demain la mort, ou Thyménéc 

PULCHÉRIE. 

n*eft pas pour ce choix befoin d'un grand effort , 
qui hait ihy menée, & ne' craint point la mort» 

P H O C A S. 
Dis, fi ,tu veux encor , que ton cœur la fouhake. . 

( Dans Us deux Scènes fuîvantes Héraclius pajfe pour 
Martiaa , & Martian pour Léonce, Héraclius £t 
€onaait ; mais Martian nefe connaît pas. ) 
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S C E N E I I I. (^ 

PHOCAS ; PULCHÉRIE ; HÉRACLIUS , 

cru Martian^ & fâchant quil ejl Héradius j 

CRISPE* 

VWOC AS, kHiraclius. 

j3LPproche> Maman ^ que je te le répète» " ( «* 

Cette ingrate Furie , après tant de mépris 3 

Confpire encor la perte & du père & du fils. 

Elle-même a femé cette erreur populaire 

D'un faux Héraclius qu'elle accepte pour fircre î 

Mais quoi qu à ces mutins elle puifle impofer. 

Demain ils la verront mourir ^ ou t'époufer. 

HÉRACLIUS, crailftfmVi/i. 

Seigneur. . . • 

PHOCAS. 
Garde fur toi d'attirer ma colère. 

• Ut'S.ACLlU S, cru Manian. 

Duflfé*je mal ufer de cet amour de père , 

Etant ce que je fuis ^ je me dois quelque effort 3 (/^ 

Pour vous dire 3 Seigneur 3 que c'eft vous faire tort 5 (g*". 

Et que c*cft trop montrer d'înjufte défiance 3 x 

De ne pouvoir régner que par fon alliance : 

Sans prendre un nouveau droit du nom de fon époux 3 

Ma naiflance fuHk pour régner après vous. 

J'ai du coeur 3 & tiendrais l'Empire même infibne > 

S'il fallait l'ob^enic de la main d une femme, j 



ji6 HÈRACLIVSy 

P H p C A S. 

h} ) Hé bien ! elle- mourra \ tu n'en as pas befoîn. 
H É R A C Lî U S, crtf Mariian.. 

De vous-même. Seigneur, daignez mieux prendre 

foin. 
Le peuple aime Maurice , en perdre ce qui refte 
Nous rendrait ce tumulte au dernier point funefte. 
Au nom d'Héraclius , à demi foulevé , 
Vous -verriez par fa mort le défordre achevé. 
Il vaut mieux la priver du rang qu'elle rejette , 
Faire régner une autre, & la laifler fujettej 
.i^)Et d'un parti plus bas puniifant fon orgueil. 



L* • »• 



P H O C A S. 

Quand Maurice peut tout du creux de fon'^cercueil j 
A ce fils fuppofe, dont il faut me défendre. 
Tu parles d'ajouter un véritable gendre ! 

HÉRACLIUS. 

Seigneur, j'ai des amis chez qui cette moitié. • • • 

P H O C A S. 

A répreuve d'un fceptre il n'eft point d'amitié ,. 
k^ ) Point qui ne s'éblouiffe à l'éclat de fa pompe , 
Point qu'après fon hymexi fa haîne ne corrompe* 
Elle mourra , te dis-je. 

PU L CHÉRIE. 

Ah 1 n£ m'empêchez pa^ 
De rejoindre les miens par un heureux trépas. 
/* ) La vapeur de mon fang ira grofEr la foudre 

Que Dieu tient déjà prête à le réduire en poudre ; 
£t ma mort, en fervant de comble à tant d'horreurs..^ 
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P H O C A S. 

Par fes rémercîmcns juge de fes fureurs. 
J'ai prononcé l'arrêt , il faut que l'effet fuive. 
Réfous-Ia de t'aioier , fi tu veux qu'elle vive $ ('w' 

Sinon ^ j'en jure encore , & ne t'ccoute plus , 
Son trépas dès demain punira fes refus. 



SCENE IV. 

PULCHÉRIE; HÉRACLIUS,/^ connoijfant; 
MARTIAN , fc croyant Léonce. 

HÉRACLIUS. 

JC*N vain il fe promet que, fous cette menace, 

J'efpëre en votre cœur furprendre quelque place. 

Votre refus eft jufte , & j'en fais les raifons. ^ 

Ce n'eft pas à'nous deux d'unir les deux maifons; 

D'autres deflios y Madame y attendent l'un & l'autre : 

Ma foi m'engage ailleurs au(fi-bien que la vôtre% 

Vous aurez en Léonce un digne poflEèfleur; («* 

Je ferai trop heureux d'en pofféder la fœur. 

Ce guerrier vous adore y & vous l'aimez de même. 

Je fuis aimé d'£udoxe y autant comme je l'aime. ( a^ 

Léontine leur mère eft propice à nos vœux ; 

Et quelque effort qu'on faffe à rompre ces beaux 

nœuds , 
D'un amour fi parfait les chaînes font fi belles ^ 
Que nos captivités doivent être éternelles. 

PULCHÉRIE. 

Seigneur y vous connaiffez ce cœur infortuné ; 
Léonce y peut beaucoup^ vjous me l'avez donné $ 



}x« HÈRAGLIVS; 

Et votre main illuftre augmente le mérité 
Des vertus dont Téclat pour lufme follicîte. 
Mais à d'autres penfers il me faut recourir : 
Pjl^ n'eft plus tems d*aimer alors qu'il faut mourir | 
î*)Et quand à ce départ une ame fe prépare. . . . 

H É R A C L I U S- 

Redoutez un peu moins les rigueurs d'un barbare. 
Pardonnez-moi ce mot j pour vous fervir d'appui j 
r^ ) J'ai peine à reconnaître encore un père en lui. 
Réfolu de périr pour vous fauver la vie , 
Je fens tous mes refbefts céder à cette envie 5 
Je ne fuis plus fon nls , s'il en veut à vos jours j 
£t mon cœiu: tout entier vole à votre fecours. 

PULCHÉRIE, 

C'eft donc avec raifon que je commence à craindr^^ 
. Non la mort ^ non l'hymen où l'on me veut con- 
traindre ^ 
Mais ce péril extrême^ où, pour me fccourir. 
Je vois votre grand cœur aveuglément courir. 

• 

MARTI A ^,7^ croyant Léonce. 

Ah ! mon Prince y ah ! Madame , il vaut mieux vous 
réfoudre 3 
^^)Par un heureux hymen 3 à difliper ce foudre. 
• Au nom de votre amour, ic de votre amitié^ 
Prenez de votre fort tous deux quelque pitié, 
r^ ) Que la vertu du fils , fi pleine ^ fi finccre , 
u^ ) Vainque la jufte horreur que vous arVezMu père $ 
96^) Et ^ pour mon intérêt, n'expofcz pas tous deux.... 

HÉRACLIUS. 

?ue, me dis -tu , Lécince , & qu'eft-ce que tu veux > 
u m'as fauve la viei SC;^ pour reconnailTancej^ 
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Je youilraîs à tes feux oter leur récompenfe) 
£e^ miniftre infolent d'un Prince furieux ^ 
Courrir de cette honte un nom fi glorieux 3 
Ingrat à mon ami , perfide à ce que i'aime ^ 
Gruel à la Princeflè , odieux à moi-même ! 

Je te connais , Léonce ^ & mieux que tu ne crois ; 
Je fais ce que tu vaux , & ce que }e te dois. 
Son bonheur eft le mien , Madame ^ & je vous donne 
Léonce & Marrian en la mêmeperfonne j 
C'efl Martian en lui que vous favorifez. y*) 

Oppofons la confiance aux périls oppofés. ^^) 

Je vais près de Fhocas efTayer la prière $ 
Et 3 fi je n'en obtiens la grâce /toute endere^ (<i^ 

Malgré le nom de père , & le ritre de fils ^ 
Je deviens le plus grand de tous Tes ennemis. 
Oui 3 fi fa cruauté s'obftine à votre perte y 
J'irai pour l'empêcher jufqu'à la force ouverte $ 
Et puifTe , fi le Ciel m'y voit rien épargner , 
Un faux Héraclius en ma place régner, 
^dieu^ Madame. 



SCENE V. 

PULCHÉRIE; MARTIAN, yi croyant 

Léonce. 

PULCHÉRIE. 

* 

if^l^DiEu , Prince trop magnanime , 
Prince digne en effet d'un trône acquis fans crime ^ 
Digne d'un autre père. Ah Phocas l ah tyran ! 
Se peut-il que ton fang ait formé Martian } 
Mais alloAS j cher Léonce ^ admirant fon courage ^ 



îî^ H E R A C L lus. 

Tâcher At notre pan i repoufTer l'or^. 

Tu t'es fatc des amis , je lais des mécontcns. 

Le peuple eft ébranlé , ne perdons point de tCffls : 

L'honneur te Je commande , 8c l'amour t'y conrie. 
MARTIAN,yê crvymu Uonct. 

Pour otage en fes mains ce tigre a Totre vie j 

Et ;e n'oferai rien qu'avec un jufte efiroi 
i')Qu'il ne venge fur vous ce qu'il cr'ùndra de raoî. 
PULCHÉRIE. 

N'importe î à tout ofer le p^ril doit contraindre. 
'' ) H ne faut craindre rien quand on a tout à craindre. 
^0 Allons examiner, pour ce coup généreux. 

Les moyens les plus prompts j & les moins dangereux. 

Eitt du pmnïer AOtt 
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ACTE II. 

• 





SCENE PREMIERE 

4 

XÉONTINE, EUDOXE. 

LÉONTINE. 

V OiLA ce que j'ai CKÛnt de Ton ame enflammée. (« 

E U D O X E. 
S'il m'edt caché fgn fort ^ il tn aurait mal aimce. ( i 

LÉONTINE. 

Avec trop d'imprudence il vous Ta révélé. 

Vous êtes 'fille , Eudoxe y & vous aveat parlé» ( € 

Vous n*avez pu favoir cette grande nouvelle 

Sans la dire^ a Toreille^ à quelque ame inHdelle , {d 

A quelque cfprit léger ^ ou de votre heur jaloux, 

A qui ce grand fecret a pefé comme à vous. 

C'eft par-là qu'il eft fu , c'eft par-là qu*on publie 

Ce prodige étonnant d*Héraclius en vie i 

C*eft par-là qu'un tyran, plus inftruit que troublé 

De l'ennemi fecret qui l'aurait accablé , 

Ajoutera bientôt fa mort à tant de crimes , ( # 

Et fe facrifira pour nouvelles viâimes. 

Ce Prince dans fon fein pour fon fils élevé , 

Vous qu'adore fon ame , & moi qui l'ai fauve. 

Voyez combien de maux pour n'avoir fu vous taire 1 (/ 



}}i s É RJ C t I V Si 

E U D O X E. 

g)yi^iifnty mon rcfpeft foufirc tout d'une mcrc; 

Qui , pout peu qu'elle veuille écouter la raifon ^ 

Ne m'accufera plus de cette (fahifon : 
^)Car c'en eft une enfin bien digne de fupplice, 
i)Qu*aYoir d'un tel fecret donne le moindre indice. 

L ÉON T IN E. 

Et <5|UÎ donc aujourd'hui le fait connaître à tous f 
Eft-ce le Ptince , ou moi } 

E U D O X E. 

/ Ni le Prince , ni vous. 

De grâce ^ examinez ce bruit qui vou$ alarme. 
On dit qu'il eft en vie ^ & fon nom feul les charme> 
On ne dit point comment vous trompâtes Phocas > 
Livrant un de vos fils pour ce Prince au trépas , 
Ni comme après du fien étant la gouvernante , 
' Par une tromperie ençor plus importante , 

*)Vous en fîtes rechange ^dx^y prenant Maman ^ 
^'!?Hil^®-t^ P<>ur fils ce Prince à fon tyran i 
En forte que le fien pafle ici pour mon frère , 

/)Cependant que de Tautre il croit être le pcre. 
Et voit en Martian Léonce qui n eft plus y 
Tandis que fous ce nom il aime Héraclius. 

»2 )On dirait tout cela^ fi par quelque imprudence 
Il m'était échappé d'en faire confidence { 
Mais pour toute nouvelle on dit qu'il eft vivant 5 
Aucun n'ofe pouffer l'Hîftoire plus avant. 
Comme ce font pour tous des routes inconnues , 

n ) Il femble à quelques-uns qu'iLdoit tomber des nues 5 
Et j'en fais tel qui croit, dans fa fimplicité , 

o) Que y pour punir Phocas , Dieu Fa rcffufcité. 
Mais le voici; 
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.SCENE I ï. 

«ÉRACUUS , LÉONTINE , EUDOXE, 
H É R A C L I U §. 

jSx Ad AME , H ii'cft plus tems de taîrc ( ji 
Jyun fi profond fccrct le dangereux myftcrc : 
X<e Tyran ^ alarmé du bruit qui le furprend ^ 
Bend ma crainte trop jiifte , & le péril trop grand: 
Non que de ma naiflance il faffe çonjeâure j 
Au conjtraire^^ il prendront pour groffiereimpofture .(^ 
£t me connaît fi peu , que j pour la renyrrfer , 
A rhymen qu'il foubaite il prétend me forcer^ 
Il m'oppofe à mon nopn qui le vient de furprendre: 
Je ^^is fils de Maurice^ il m'en veut faire gendre , 
Et s'acquérir les droits d'un Prince, fi cbéri , 
£n me donnant moi-même à ma fœur pour marù (i> 
En vain nous riéfiftons à Ton imp^eoee;. 
Elle par haine aveugle ^ & moi par connaifTancej 
Lui^ qui ne conçoit rien de l'ooftaçle éternel 
Qu'oppofe la natiure à ce nœud criminel j. 
Menace Pulcbérie^ refus pbftinée . 
Lui propofe à 4cmain la mort ^ ou l'hyméncç* 
J'ai fait pour \f -fléchir un inutile effort $ 
jRpur .éditer Tincefte , elle n'a que la mort. 
jugesL sH) a'eft pas tems de montrer qui no^s fbmmes ^ 
De ce^d'^tre fils du pdus méchant des hommes ^ 
P'imji^ler inon Tyran aux périls de ma fœur^ 
^t dexendre à mon père un jufte fuccefleur^ 

LÉONTINE. 
f,mCqat T0^s ne .ciiaigncjt 91CÛ mptt^ oljrincfiflc^ 
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Je rends grâces-. Seigneur, à la bonté célefte. 
De ce qu'en ce grand bruit le fort nous ^ fi douJTj 
Que nous n'avons encor rien à craindre pour vous. 
Votre courage feul nous donne lieu de craindre $ 
Moderez-en Tardeur , daignez vous y contraindre : 
Et puifqu'aucun foupçon ne dit rien à Phocas , 
Soyez encor fon fils , & ne vous montrez pas. 
De quoi que ce tyr^n menace Pulchéric , 
^) J*aurai trop de moyens d'arrêter fa furie , 
De rompre cet hymen , ou de le retarder , 
Pourvu que vous veuillez ne vous point hazarden 
Répondez moi de vous , & je vous réponds d'elle. . 

H É R A C L I U S. 

Jamais Toccafion ne s'offrira fi belle. 
Vous voyez un grand peuple à demi révolté , 
Sans qu'on fâche l'Auteur de cette nouveauté. 
Il femble que de Dieu la main appefantie^, 

r )Se faifant du tyran l'eflfroyable partie , 

Veuille avancer par-là fon jufte châtiment ; * 

Que par un fi' grand bruit femé confufément 

Il difpofe les coeurs à prendre un nouveau Maître , 

\ Et preffe Héraclius de fe faire connaître. 
C'cft à nous de répondre à ce qu'il en prétend. 
Montrons Héraclius au peuple qui l'attend 5 
Evitons le hazard qu'un impofteur i'abufe , 
Et qu'après s'être armé d'un nom que je refufe , 
De mon trône à Phocas , fous ce titre arraché. 
Il puiffe me punir de m'etre trop caché. 
Il ne fera pas tems , Madame , de lui dire 
Qu'il me rende mon nom , ma naiffance j & rÈmpîrc ^ 
(Quand il fe prévaudra de ce nom déjà pris , 
rqur me joindre au Tyran dont je pafic pour'fils. 

L É O N T I N E. 

Sans vous donner pour chef à cette populace. 

Je romprai bien eacor ce coi^p ^ s'il vous menace };. ' 



T R A G É D l E. îjj 

Maïs gardons jufqu*au bout ce fecrct important j 
Fiez-vous plus à moi qu'à ce peuple inconftant. 
Ce que j*ai fait pour vous depuis votre naiffancc 
Semble digne , seigneur ^ de cette confiance : 
Je ne laifTerai point mon ouvrage imparfait , 
Et bientôt mes defTeins auront un plein effet. 
Je punirai Phocas, je vengerai Maurice ; 
Mais aucun n'aura part à ce grand facrifice ; 
J'en veux toute la gloire , & vous me la devezi 
Vous régnerez par moi , fi par moi vous vivez. 
Laiflez entre mes mains mûrir vos deftinées , 
Et ne hazardez point le fruit de.vingt années. 

E U D O X E. 

Seigneur, fi votre amour peut écouter mes pleurs.. 
Ne vous expofez point au dernier des malheurs. 
La mort de ce Tyran , quoique trop légitime , 
Aura dedans vos mains 1 image d'un grand crime : 
Le peuple pour miracle ofera maintenir 
Que le Ciel par Ton fils l'aura voulu punir ; 
Et fa haine ooftinée , âpres cette chimère , 
Vous croira parricide en vengeant votre perc. 
La vérité n'aura ni le nom , ni l'effet , 
Que d'un adroit menfonge à couvrir ce forfait ; 
Et d'une telle erreur l'ombre fera trop noire , 
Pour ne pas obfcurcir l'éclat de votre gloire. 
Je fais bien que Tardeur de venger vos pareas...» 

HÉRACLIUS. 

Vous en êtes auffi j. Madame^ & je me rends ; ( 

Je n'examine rien , & n'ai pas~ 1^ puiffance 
De combattre l'ainour , & la reconnaiffance* 
Le fecret eft à vous ^ âr je ferais ingrat , 
Si j fans votre congé, j'ofais en.&ire éclat; 
Puifque fans votre aveu toute mon aventure 
Pafleràit pour un fonge ^ ou pour une impofhire. 
Je dirai plus ; TEmpire eft plus â vous qu'à moi^ 



fjtf H É R A C L,I U s ; 

Puifqu'à Léonce mort tout entier je le doî, 
^)C cft le prix de (on fang; c'cft pour y fatis&ire 
Oue je rends à la Coeur ce que je tiens du frère. 
y)^ovk. que , pour m'acquittcr par cette éleâion ^ 
Mon devoir ait forcé mon inclination. 
Il préfenta mon coeur aux yeux qui le charmèrent ; 
Il prépara mon ame au feu qu'ils allumèrent ; 
Et ces yeux tout divins ^ par un feudain pouvoir^ 

X ) Achevèrent fur moi l'effet de ce devoir. 

Oui , mon cœur , chère Eudoxe , à ce trôné n'afpîre. 
Que pour vous voir bientôt MaitrefTe de TEmpire* 

^' ) Je ne me fuis voulu Jetter dans le hazard , 
Oue par la &ule foif de vous en faire part ; 
Ctétait là tout mon but. Pour éviter Tinccfte , 
Je n*ai <ju'à m'éloigner de ce climat funefte ; 
Mais fi je me dérobe au rang qui vous efl dû ^ 
Ce ^ra par moi fcul que vous l'aurez perdu $ 
Seul je vous ôterai ce que je vous dois rendre. 

;i')Difpofcz des moyens, & du temps de le prendre. 

^')Quand vous voudrez régner, faites-m'en poireffeuti 
Mais comme enfin j'ai lieu de craindre pour ma foeur^ 
Tirez-îa dan^ ce jour de ce péril extrême , 
Ou demain je ne prends coxifeil qu^ de mpi-mên;^e. 

LÉONTINE- 

Repoièz vous fur moi. Seigneur, de tout fon fort.j 
jBt n'en appréhendez ni f hymen , ni la mort. 
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SCENE ni. 

LÉONTINE, EUDOXE. 
L É O N T I N E. 



E n*cft plus avec vous qu*il faut que je dcguifc ; 
A ne vous rien cacher fon amour m'autorife. 
Vous faurez les defleins dç tout ce que ]û fait , ( ^ 
Et pourrez me fervir à preffer leur effet. 
iNotre vrai Martian adore la Prînceflc^ 
Animons toutes deux l'amant pour la MaitrefTe y 
Faifons que fon amour nous venge de Phocas ^ (^« 

Et de fon propre fils arme pour nous le bras. 
Si )*ai pris foin de lui ^ fi je Tai laiflc vivre , 
Si je perdis Léonce « & nç k fis pas fuivre , 
Ce fut fur Tcfpoir feul qu'un jour, pour s*agraodIr , 
A ma pleine vei^geance il pourrait s'enhardir. 
Je ne i ai conferyé que pour ce parricide. 

EUDOXE. 

Ah ] Madame ; 

LÉONTINE. -, 
Ce mot déjà vous intimide ! 
C'eft à de telles mains qu'il nous faut recourir, 
C'eft par-là qu'un Tyran eft digne de périr j 
Et le courroux du Oel", pour en purger la terre j 
Nous dpit un parricide au refus du tonnerre. 
Ceft à nous qu'il remet de Ty précipiter ; 
Phocas le commettra*, s'il le peut éviter ; 
. Et nous immolerons au fang de votre firere 
Le père par le fils , ou le fils par le père. 
L'ordre eft digne de nous , le crime eft digne d'eux. 
Chef-d'œuvre dâ Corneille. Tome IL P 



3jS HE R J C L I U S ^ 

SuTons Hcnclius au péril de cous deux. 

E U D O X E. 
Je fais qu'un parricide eft digne d'un tel père ; 
/^)Mais t^uc-il qu'un œl fils foir en péril d'en &ire? 
Et , (âdunt fa veim , pouvez-^ans juftcmcnt 
AbuicT jufques-Ii de Ton aveogleincnc i 
LÉONTINE. 
Dans le fils d'os Tyran l'odicniê oaiflànce 
X*) Mérite que l'encor arrache l'innocence ; 

Et que , de quelque éclat qu'il fc fott icv£ta, 
^' ) Un crime qu'il ignon eu feuille k vetBi. 



SCENE IV. 

NTINE , EUDOXE , UN PAGE. 

LE PAGE. 

iM j Madame , ell U qui tous demande. 

L É O N T I N E. 
I A ce nom que ma fuiprife elt gtande I 
cre. A quel dcETciD vient-il parler à moi , 
je ne vois point , qu'à peine je connoi î 
me il hait Phocas qui s'immola foo pcre, 
loe ici cache quelque myflcie. 
l'ai déjà dit , votre langue nous perd. 
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SCENE V. 

EXUPERE, LÉONTINE, EUDOXE. 

E XUP E R E. 

XtjL Adame , Hcraclius yient d'être décourert. 

LÉONTINE, à £«</««. 
Hébicn! ., («» 

EUDOXE. 

Ol* • • • 

LÉONTINE. 

C ^ Exupere. ) 
Taifcz-vous. Depuis quand ^ 
EXUPERE. 

Tout-à-rhcurCà 
LÉONTINE. 
Et déjà TEmpereur z commande qu'il meure ^ 

EXUPERE. 
Le Tyran eft bien loin de s'en voir éclairci. 

LÉONTINE. 
Comment ? 

EXUPERE. 
Ne craignez rien ^ Madame 5 le voici. 
LÉONTINE. 
Je ne vois que Léonce. 

_ P if 
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E X U P E R E. 

Ah 1 quittez l'artifice. 
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MARTIAN , LÉONTINE , EXUPERE, 

EÛDOXE. . 

MARTI A N 

jLT1.Adame , dois-jc croire un billet de Maurice î 
V^yez fi c*cft fa main , ou s'il eft contrefai^jiiÇ 
Dites s'il me détrompe, ou m'abufe ea effets 
Si je fuis votre fils , ou s'il était mon père 5 
Vous en devci connaître cnçor le caraftcre. 

.LÉONTINE, 

p^) Liontine a trompé Phocas , 

Et livrant pour mon fils un des ficns au trépas ^^ 
Dérobe à ra fureur t héritier de l'Empire. 
O vous qui me refte^ de fidèles fujets , 
Honore^fon grand ^le , appuyt[fts projets ; 
Sous le nom de Léonce Héraclius re/pire, 

Maurice. 

( Elle rend le billet à Exupere. ) 

Seigneur, îl vous dit vrai 5 vous étier en mes mains , 
^and on ouvrit Byxanee au pire des humains, 
Maurice m'honora de cetf» confiance ; 
Mon %i\t y répondit par-delà fa croyance. 
Le voyant prifonnier & fes quatre autres fils , 
Je cacnai quelques jours ce qu'il m'avait commis : 
Mais enfin toute prête à me voir décourcrta^ 
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Ce zèle fur mon (àng détourna votre perte. (? 

J'alfai pour vous fauvcr vous offrir à Phocas j 
Mais j'ofFris votre nom ^ & ne vous donnai pas. ( v 
La généreufe ardeur de fujette fidelle 
Me rendit pour mon Prince à moi-même cruelle. 
Mon fils fut >, pour mourir^ le fils de l'Empereur. 
J'éblouis le Tyran , je trompai fa fiireur : 
Léonce y au lieu de vous , lui fervic de viâime. 

{ Elii fait unfoupir. ) 

Ah ! pardonnez , de grâce; il m'échappe fans crime. ( -t 
J'ai pris pour vous fa vie , & lui rends un foupir ; ( ji 
Ce n'cft pas trop , Seigneur , pour un tel fouvenir. 
A cet illuftre effort par mon devoir réduite ^ 
J'ai dpmté la nature, & ne l'ai pas détruite. ' 

Phocas , ravi de joie à cette iliufion , 
Me combla de faveurs avec profufion , 
Etnousfit de fa main cette haute fortune, ^ (/* 

Dont il n*eft pas befoinque je vous importune. 

Voilà ce qujB mes foins vous laiffaieift ignorer » 
Et j'attendais , Seigneur , à vous le déclarer , 
Que , par vos grands exploits , votre rare vaillance 
Pût faire à l'Univers croire votre naififance , 
Et qu'une occafion pareille à ce grand bruit ( "' 

Nous pût de fon aveu proitiettre quelque fruit. 
Car comme j'ignorais que notre grand Monarque ( *' 
En eût pu rien favoir , ou laiffer quelque marque , 
Je doutais qu'un fecret n'étant fu que de moi. 
Sous un Tyran fi craint, pût trouver quelque foi. 

EXURERE. 

Copme fa cruauté , pour mieux çêner Maurice , (y' 

Le forçait de Tes fils à voir le facrifice , 

Ce Prince vit l'échange , & Triait empêcher : 

Mais l'acier des Bourreaux fut plus prompt à trancher j 

La mort de votre fils arrêta cette envie , Ç {* 

Et prévint d'un moment le refus de fa vie. 
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Maurice , à quelque efpoir fe laiflant lors flatter , 

n* ) S'en ouvrit à Félix & vint le vifiter , 
• Et trouva les moyens de lui donner ce gage 
Qui vous en pût un jour rendre un plein témoignage. 
Félix eft mort ^Madame, & n'aguère en mourant 
Il remit ce dépôt à fon plus cher parent , 
Et m'ayant tout conté : Tiens , dit-il , Exapere , 
Sers ton Prince & venge ton Père. 

h^) Armé d'un tel fecret. Seigneur , j*ai voulu voir 
Combien parmi le peuple il auiait de pouvoir. 
J*ai fait femer ce bruit fans vous faire connaître ; 
Et voyant tous les coeurs vous fouhaiter pour Maître , 
J*aî ligué du Tyran les fecrets ennemis ^ 
Mais fans leur témoigner plus qu'il ne m*eft permis. 
Ils aiment votre nom , fans favoir davantage ^ 
Et cette feule joie anime leur courage , 

^ }Sans qu'autres que les deux qui vous parlaient U-bas 
De tout ce qu'elle a fait fâchent plus que P hocas. 
Vous venez de favoir ce que vous voulie;^ d'elle, 
Ceft à vous de répondre a fon généreux zèle. 
Le Peuple eft mutiné y nos amis affemblés , 
Le Tyran efftayé , fcs Confidens troublés* 
Donnez Taveu du Prince à fa mort qu'on apprête , 
Et ne dédaignez pas d'ordonner de fa tête. 

MARTIAN^yî croyant Héraclius. 

4^ ) Surpris des Nouveautés d'un tel événement y 

«r* ) Je demeure à vos 5^eux miiet d étonnement. 

/') Je fais ce que je dois , Madame ^ au grand fervicc 
Dont vous avez ftuvé l'héritier de Maurice. 
Je croyais , comme fils , devoir tout à vos foins , 
Et je vous dois bien plus , lorfque je vous fuis moins ^ 
Maîs^ pour vous expliquer toute ma gratitude j 
Mon amè a trop de trouble & trop dîinquiétude. 

^*) J'aimais , vous le favez , & mon cœUr enflamme 
Trouve enfin une fœur dedans l'objet aimé. 
Je perds une Maitrcfle en gagnant un Empire : 
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Moti amour en murmure ^ & mon cœur en foupire i 
Ht de mille peafers mon efprit agité 
Paraît enfeveli dans la ftupidité. 
11 eft temps d*en fortir , l'honneur nous le commande. 
Il faut donner un Chef à yotre illuftfc bande. ( k^ 

Allez , brave Exupere y allez , je vous rejoins i 
Souffrez que je lui parle un moment fans témoins. 
Difpofez cependant vos amis à bien faire ; 
Sur-^out, fauvons le fils ^ en immolant le père : 

il n'eut rien du Tyran qu'un peu de mauvais fang , ( **' 
^ont la dernière guerre a trop purgé fon flanc. 

EXUPERE. 

Nous vous rendrons ^ Seigneur, entière obéilTance^ 
Et vous allons attendre avec impatience. 

mmÊÊmmmmÊÊÊÊÊmammk 



SCENE VII. 

a 

Marti AN, léontine, eudoxe. 

9 

M A R T I A N. 

jNSl a d a m F. , pour laifler toute fa dignité ( /»* 

A ce dernier effort de genéroficé , 
Je crois que les taifons que vousm*avez données 
M'en ont feules caché le fecret tant d'années. 
D'autres foupçonneraient qu'un peu d'ambition. 
Du Prince Martian voyant la paÔion y 
Pour lui voir fur le tyône élever votre fille , 
Aurait voulu laifler l'Empire en fa famille , 
Et me faire trouver un tel deflein bien doux 
Dans l'éternelle erreur d'être forti de vous ; 
Mais je tiendrais à crime une telle penfée ; 
Je me plains fèulemeat d'une ardeur infenfée ^ 

P iv' 
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D'un déteftable amour que , pour ma propre fœur, 
Vous-même vous avez allume dans mon cœur. 
^* )QucI deifcin faifiez-voùs fur cet aveugle inccfte ? 

LÉO N.T I N E. 

Je vous aurais tout dit avant ce nœud funeftc , 
"**)Et je le craiguais peu ^ trop fûre quePhocas, 
Ayant d'autres deffeins ^ ne le fouffrirait pas. 
"^ ) Je voulais donc , Seigneur > qu'une flamme fi bcDc 
Portât votre courage aux vertus dignes d'elle ^ 
Et quCj votre valeur l'ayant fû mériter , 
Le refus du Tyran vous put mieux irriter. 
-Vous n'avez pas rendu mon efpérance vaine. 
J'ai vu dans votre amour une fource deliaîne j 
Et j*ofe«dire encor qu'un bras fi renommé ^ ' 

Peut-être aurait moins fait , fi le cœur n'eût aimcr 
Achevez donc , Seigneur , &, puifque Pulchéric 
c* ) Doit craindre l'attentat d'une aveugle furie ^ 

M A R T I A N. 

Peut-être il vaudrait mieux moi-même la porter 
f^ ) A. ce que le Tyran témoigne en fouhaîter.> 
Son amour ^ qui pour moi réfifte à fa colère, 
iN'y refiftera plus quand je ferai fon frère s 
Pourrais-je lui trouver un plus illuftre époux \ 

L É ON TI IsTE. 
Seigneur, qu'allcz-vous faire y & que me dites-vous? 

M A R T I A N. 
Oue peut-être , pour rompre un fi digne hyménee, 
j'expofe à tort fa tête avec ma deftinée , 
Et fais d'HéracliusTin Chef de Conjurés , 
Dont je vois les complots encor mal affurés. 
Aucun d'eux du Tyran n'approche la pcrfonnc \ 
Et quand même rifliie en pourrait être bonne , 
î* ) Peut-être il m'eft hofrteux de reprendre l'État 
Par rinâme*fuccês d*un lâche aiTaffinat : 
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Peut-être il vauchait mieux en tête d'une Année 

Faire parler pour moi toute nu renommée , (/* 

Et trouver à r£mpire un chemin glorieux^ 

Pour venger mes parens <f un bras yiâorieux. ( -«* 

C*eft dont je vai^ réfoudre avec cette Princeflc, , 

Pour qui^ non plusTamour^ mais k fangm*intércffe.( r*; 

Vous , avec votre Eudoxe 

L É O N T I N E- 

Ah 1 Seigneur^ écoutez* 

M A R T I A N. 

J'ai befoîn de confeil dans ces difficultés ; 
Mais^ à parler fans i^d y pour écouter les vôtres ^ 
Outre mes intérêts , vous en avez trop d'autres. 
Je ne foupçonnc point vos vœux ni voue foi ; 
Mais je ne veux a a vis que d'un cœur tout à moi. 
Adieu. 



SCENE- yiIL 

LÉONTINE, EUDOXE. 

LÉONTINE ^^ 

X OuT me confond^ tout me dévient contcaire* 
Je nefais.rien du tout quand je penfetout Êûiei 
Et lorfque le hazard me flatte avec txcis , 
Tout mon defiein avorté' au inMieu du fuccès. 
Il fémble qu'un démon fîinefte àfa conduite f u*- 

De ibeaux commencemens empoifonne la fuite* 
Ce billet dont je vois Martian abufé 
Fait plus en ma faveur que je n'aurais oCé ; 

U;inne puiflammcnt le fils cpntre le père ; 

Pt 
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âe ' "1—1- .:- ce :>r^ur . i je awn umocence. 

ï^c rrrnce .-_t.-T3ciias les iroirs srec le nom. 

F-jor aioTTTg iiEs !c trnrx , ei an srsnii zranragc. 
Si .SiirriiE le œnt "des cz ^ïnr occnrer, 
Fsmez-Kjm ^niil '.c îaiffe âSsaezit iietromper * 
Et qa'.m premier moment qa ii »«« vcm dédire. 
Aux mains àe ùin vrai Miine :1 remets l'Ëiopiie i 

LÊONTINE. 

l' ) Y««B êtes ranea.% , Se vonlci trop ûvoir. 

«' )N'ai-jepis-ic-a dit que iV (aurai paarrair? 
TâcliŒiSj &ns phiaardcTjàrcvoirExBpere, 
Poiu prendre ai ce défbnkc on confeil l^lticure. 
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ACTE III. 



SCENE PREMIERE. (* 

MARTIAN, PULCHÉRIE, 

M, A R T I A N. 

J E veux bien Tavouei:, Madame, carmoncoeut^ 
A de la peine encore à .vous nommer ma fœur. 
Quand, malgré ma fortune à vos pieds abaiflee , 
J'ofais Jufques à vous élever ma penfée. 
Plus plein d'étonnement que de timiditéy» 
J'interrogeais ce cœur fur fa témérité } . 
Et dans (es mouvemens, pour fecrette réponfe^ 
Je fentais quelque chofe au-deffus de Léonce ^ 
Dont , malgré ma raifon , Timpérieux effort 
Emportait mes deiirs au-delà' de mon fort. 

PULCHÉRIE. 

Moi-^même aflez fouvent j'ai fènti dans mon anie 
Ma naiifance en fecret me reprocher ma flamme : 
Mais quoi ! Tlmpératrice à qui je dois le jour 
Avait innocemment fait naître cet amour.. 
J'approchais de quinze ans, alors qu'empoifodnéc , (k 
Pour avoir contredit mon indigne hyménée. 
Elle mêla ces mots à fes derniers foupirs : 
l^t Tyran veut furprtndre ou forcer vos defirs , ^ 
Ma fiii€,& fa fureur à fin fiù vqus dtfiine ; 

P Y j 
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Mais prenei un époux des mains de JJontine , 
Elle garde un tréfor qui vous fera bien cher. 
Cet ordre en fa faveur me fut fi bien toucher ^ 
<^u*au lieu de la hair d'avoir livré mon frère , 
J en tins le bruit pour f^ux , elle me devint chère 5 
Et confondant ces mots de tréfor & d*époux. 
Je crûs les bien entendre expliquant tout de vous. 
<) J'oppofais de la forte à ma fierc naiffancc 
\.t% favorables loix de mon obëiffance 5 
Et je m'imputais même à trop de vanité ^ 
De trouver entre nous quelque inégalité. 
La^ race de Léonce était Patricienne ^ 
L'éclat de vos beautés l'égalait à la mienne ; 
Et je me laifTais dire en mes douces erreurs : 
Cefi de pat cils Héros qu on fait les Empereurs, 
Tu peux bien fans rougir aimer un grand courage , 
^^ qui le monde entier peut rendre un jufte hommage» 
J'écoutais fans dédain ce qui m'autorifaît : 
L'amour penfait le dire ^ & le fang le difaitj 
Et de ma pafSon la flatteufe impofture 
S'emparait dans mon cœur des droits de la nature. 

M A R T I A N. 

Ah I ma fci?ur j puxfqu'enfin mon deftin éclairci 
Veut que je m'accoutume à vous nommer ainfi^ 
Ou'aifément l'amitié jufqu'à l'amour nous mené ! 
C'eft un penchant fi doux qu'on y tombe fans peints 
Mais 3 quand il faut changer l'amour en amitié > 
Que l'ame qui s'y force eft digne de pitié 1 
Et^qu'on doit plaindre un coeur qui ^ n'ofant s*en dié- 

fendre. 
Se laifle 4échirer avant que de fê rendre ! 
Ainfi donc la nature à l'efpolr le plus doux 
Fait fuccéder l'horreur . & l'horreur d'être à vous l 
Ce que Je fuis m'arrache à ce que j'aimais d'être \ 
Ah ! s'il m'était peroiis de ne me pas connaitre j 
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Qu*un fi charmant abus ferait à préférer 
A râpre vérité qui vient de m'édaîrcr ! 

P U LC H ÉRIE. 

J*eus pour vous trop d'amour pour ignorer Cts forces. 

Je fais quelle amertume aigrit de tels divorces s 

Et la haine ^ à mon gré^ les fait plus doucement ^ (d 

Que quand il faut aimer ^ mais aimer tendrement. 

J*ai fenti comme vous une douleur bien vive ^ 

En brifant les beaux fers qui me tenaient captive 3 ' 

Mais jen condamnerais le plus doux fouvehir ^ 

S'il avait à mon coeur coûté plus diin ibupir. 

Ce grand coup m'a furprifç^ & ne m'a point trou- 

blées 
Mon ame l'a reçu fans en être accablée s 
Et comme tous mes feux n'avaient rien que de faint ^ 
L'honneur les alluma ^ le devoir les éteint. 
Je ne vois plus d'amant où je rencontre un frère ; 
L'un ne me, peut toucher y ni l'autre vous déplaire j 
Et je tiendrai toujours mon bonheur infini ^ 
Si les n^iens font vengés ^ & le Tyran puni. 
Vous y que va furie trône élever la nainance ., 
Régnez fur votre cœur avant que fur Byfance 3 
Et domtant comme moi ce dangereux mutin ^ (t 

Commencez à répondre à ce noble defiin. / 

M A R T I A N. 

AK 1 vous fûtes toujours Tillufire Pulchérie , \ 
En filte d'Empereur dès le berceau nourrie j 
Et ce grand nom fans peine a pu vous enfeigner 
Comment deflus vous-même il vous fallait régner : 
Mais pour moi qui y caché fous une autre aventure^ 
D'une ame plus commune ai pris quelque teinture ^ ' 
Il n'eft pas merveilleux fi ce que je me crus 
Mêle un peu de Léonce au cœur d'Héraclius. (/ 

A mes conftis regrets foyer donc moins févere \ 

C'eft Léonce qui patk ^ Se non p<»$ voue 6erc s 
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SCENE II. 

PHOCAS , EXUPERE, AMINTAS , 
MARTIAN , PULCHÉRIE , CRISPE. 

PHOCAS. 

V' Uel eft votre entretien avec cette Princeffe ? 
>* ) D^s noces que je veux ? 

MARTIAN. 

Oeft ëe quoi je la preflè. 

' PHOCAS. 
Et vous l'avez gagnée en faveur de mon âb i 

MARTIAN. 
Il San. fon époux ^ elle me l'a promis., 

PHOCAS. 

Ceft beaucoup obtenu d'une ame fi rebelle. 
Mais quand i 

MARTIAN. 
C'eft un fecret que je n'ai pas Tu d'ellci 

PHOCAS. 

Vous pouvez m'en dire un dont je fuis plus jaloux. 
On dit qu'Héraclius eft fort connu de vous : 
Si vous aimez mon fils , faites-le moi connaître. 

MARTIAN. 
'e connaiiTez tioo , puifqae je vois ce traître. 
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E X U P È R E. 
Je fers mon Empereur , & je fais mon devçir. 

M A R T I A N. 

Chacun te ravoûra « tu le fais aflez voir. 

P H O C A S. 

De grâce y éclaîrciflei ce que yt vous pr opofe : 
Ce billet à demi m'en dit bien quelque chofe j 
Mais^ Léonce^ c*eft peu fi Vous ne lâche vez- < 

M A R T I A N. 

Nommez-moi par mon nom , puifque vous le favéît 5 

Dites Héraclius 3 il n'eft plus de Léonce > 

Et j'entends mon arrêt fans qu'on me le prononce, 

^ P H O C A S. 

Tu peux bien t'y rëfoudre, après ton vain effort 
Pour m'arracher le fceptre , & confpirer ma mort. 

M A R T I A N. 

J*ai fait ce que j'ai dû : vivre fous ta puifTance 
C'eût été démentir mon nom ^ 6c ma naiflance 5 
Et ne point écouter le fang de mes parens > 

eui ne crie en mon coeur que la mort des tyrans, 
uiconque pour TEmpire eut la gloire de naître , 
Renonce à cet honneur y s'il peut foufFrir un Maître : 
Hors le trône , ou la mort ^ il doit tout dédaigner : 
C'eft un lâche , s'il n'ofe , ou fe perdre , ou régner. 
J'entends donc mon arrêt fans qu'on me le pro- 
nonce. ^ 
Héraclius mourra comme a vécu Léonce , 
Bon fujet 3 meilleur Prince 5 & ma vie & ma mort 
Rempliront dignement & l'un & l'autre fort. 
La mort n'a rien d'affreux pour une ame bien née : 
A mes côtés pour toi je l'ai cent fois traînée > 
Et mon dernier exploit contre tes ennemis , 
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Tut d'arrêter fon bras qui tombait fur ton fils. 

P H O C A S. 

Tu prends, pour me toucher, un mauvais artifice 
Héraciius n'eut point de part à ce fervice: 
J'en ai payé Léonce , a qui fcul était dû 
L'ineftimabic honneur de me l'avoir rendu. 
Mais fous des noms divers à foi-même contraire i 
Qui conferva le fils attente fur le père : 
/>)Ei, fe défavouant d'un aveugle fecours , 
Si-tôt qu'il fe connaît , il en veut à mes jours. 
Je te devais fa vie , & je me dois juftice. 
Léonce eft effacé par le fils de Maurice. 
Contre un tel attentat rien n'eft à balancer^ 
Et je faura^ punir comme récompenfer. 

M A RTI A N. 

Je fais trop qu'un tyran eft fans reconnaiflance ^, 
Pour en avoir conçu la honteufe efpérance 5' 
Et fuis trop au-deilus de cette indignité ^ 
Pour te vouloir piquer de générofité. 
Que ferais-tu poilr moi de me laifTer la vie , 
Si pour moi CÎns Je trône elfe n'eft qu'infamie ? 
Heraclius vivrait pour te faire la cour l 
Kends-lui , rends-lui fon fceptre , ou prive-le du jour r 
Pour ton propre intérêt fois juge incorruptible : 
Ta vie avec la fienne eft trop incompat;ible. 
Un fi grand ennemi ne peut être gagné ^ 
Et je te punirais de m'avoir épargné. 
Si de ton fils fauve j'ai rappelle l'image , 
J'ai voulu de Léonce étaler le courage , 
Afin qu'en le voyant tu ne doutaffes plus 
Jufques où doit aller celui d'HéracUusi 
Je me tiens plus heureux de périr en Monarque 
f )Quc de vivre en éclat fans en porter la marque 5 
Et puifquc , pour jouir d'un fi glorieux fort , 
Je tkVL que ce moment qu'on deftine à ma mort. 
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Je la rendrai fi belle ^ & fi digne d'envie y 
Que ce moment vaudra la plus illuftre vie. 
M'y faifant donc conduire affure ton pouvoir ^ 
Et délivre mes yeux de Thorreur de te voir. 

X P H O C A s. 

Nous verrons la vertu de cette amc hautaine. 

Faites-le retirer en la chambre prochaine , 

Crifpe, & qu'on me Ty garde ^ attendant que mofi(r 

choix , 
Pour punir fon forfait^ tous donne d*autres loix. 

Adîeu y Madame ^ adieu. Je n'ai pu davantage. 
Ma mort vous va laifTer encof oans Tefclavage : 
Le Ciel par d'^autres mains vous en daigne affranchir! 



SCENE III. 

PHOCAS, PULCHÉRIE, EXUPERE» 

A M I N T A S . 

PHOCAS. 

JCtT toi y n'efpère pas déformais me fléchir. 
Je tiens Héraclius y & n'iai plus rien à craindre , 
Plus lieu de te' flatter y plus lieu de me contraindre. 
Ce frère & ton efpoir wont entrer au cercueil , 
Et j'abattrai d'un coup fa tête » & ton orgueil. 
Mais ne te contrains point dans ce$ rudes alarmes. 
LaiiTe aller tes foupirs^ laiife couler tes larmes. {s 

PULCHERIE. 

Moi pleurer ! moi gémir y tyran 1 J'aurais pleuré y 
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Si quelques lâchetés Tavaient deshonoré , 
S'il n*eih pas emporté fa gloire toute entière , 
S'il m'avait fait rougir par la moindre prière , 
Si^ quelque infâme efpoir qu'on lui dût pardonner 
Eût mérité la mort que tu lui vas donner. 
Sa vertu jufqu au bout ne s'eft point démentie % 
Il n'a point pris le Cie\^ ni le fott à partie , 
') Point querellé le bras qui fait ces lâches coups. 
Point daigné contte lui perdre un jufte courroùjc. 
'Sans te nommer ingrat, fans trop le nommer traître , 
De tous deux , deYoi-même il s'eft montré le Maître ', 
Et dans cette furprife il a bien fû courir 
A la néceffité qu'il voyait de mourir. 
Je goûtais cette joie en un fort fi contraire : 
Je l'aimai comme amant, je l'aime comme frère j 
Et dans ce grand revers je l'ai vu hautement 
Digne d'être mon frère , & d'être mon amant. 

P H O C A S. 

Explique , explique mieux le fond de ta pcnféc 5 
Et fans plus te parer d'une vertu forcée , 
■r)Pour appaifcr le père offre le cœur au fîk , 
Et tâche à racheter ce cher frère à ce prix. 

P U L C H É R I E. 

Crois-tu que , fur la foi de tes fauifes promcflcs , 
*)Mon ame ofe defcendre à de telles baflefles^ 

Prends mon fang pour le ficn; mais s'il y faut mon coeur^ 
Pérîfle Héraclius avec fa tiifte fœur I 

P H O Ç A S. 
Hé bien ! il va périr 5 ta haine en eft complice. 

P Û L C H É R I E. 

y) Et je verrai du Ciel bientôt chcoir ton fupplicc. 
Dieu , pour le réferver à fes puiffantes mains , 
Fait avorter exprès (ous les moyens humains : 



TRAGÉDIE. J57 

Il veut frapper le coup fans notre miniftcrc. 

Si Ton ta oicn donné Léonce pour mon frère ^ 

Les quatre autres peut-être, à tes yeux abufés^ 

Ont été comme lui des Céfars fuppofés. 

L'État _, qui dans leur mort voyait trop fa ruine j 

Avait des généreux autres que Léontine > 

Ils trompaient d'un barbare aifément la fureur , 

Qui n'avait jamais vu la Cour , ni l'Empereur. fj 

Crains , tyran î crains encor tous les quatre peut-être : 

L'un aptes l'autre enfin fe vont faire paraître j ( u*^ 

Et malgré tous tes foins _, malgré tout ton effort. 

Tu ne les connaîtras qu*en recevant la mort. 

Moi-même , à letfr défaut , je ferai la conquête 

De quiconque â mes pieds apportera ta tête. 

L'efclave le plus vil qu'on puiffc imaginer 

Sera digne de moi;, s'il peut t'aflaffiner. ' 

Va perdre Héraclius , & quitta la penfée 

Que je me pare ici d'une vertu forcée 5 

Et fans m'importuner de répondre à tes voeux, (c« 

Si tu prçtçnds régner, défais-toi 4e ^ous deux. 



(*• 



•^1^ 



SCENE IV. 
PHOCAS , EXUPERE , AMINTAS. 

P H O C A S. 



J 



J, 'Ecoute atec plaifir ces menaces frivoles : ( ^ 

e ris d'un défefpoir qui n'a que des paroles ; 
Et d« quelque façon qu'elle m^ofe outrager. 
Le fang d'HéracÛus m'en do«t affez venger. 

Vous donc , mes vrais amis , qui me tirez de peine , 
Vou^ dont je vois l'amour quand j'en craignais la naine , ( ^ 
Vous qui m'avez livré mou fecrec ennemi , . 



J58 K É R A C L I U Sy 

Ne foyez point vers mçi fidèles à demi s 
Réfolvez avec moi des moyens de fa perte : 
La ferons-nous fecrêtte ^ ou bien à force ouverte ï 
Prendrons-nous le plus fur ^ ou le plus glorieux ? 

E X U P E R E. 

Seigneur ^ n'en doutez point j le plus fur vaut le 

mieux \ 
Mais le plus fur pour vous eft que fa mort éclate ^ 
De peur qu'en l'ignorant le peuple ne fe flatte y 
N'attende encor ce Prince y & n'ait quelque raifon 
De courir en aveugle à quf prendra fon nom. 

P H O C A S. 

Donc pour ôter tout doute â cette populace j 
Nous enverrons fa tête au milieu de la place? 

E X U P E R È. 

Mais fi vous la coupez dedans votre Palais « 
Ces obftinés mutins ne le croiront jamais ; 
Et fans que pas un d'eux à fon erreur renonce , 
Ils diront qu'on impute un faux nom à Léonce,* ' 
Qu'on en fait un fantôme afin de les tromper , 
Prêts à fuiyre toujours qui voudra l'ufurpet. 

P H O C A S. 
Lors nous leur ferons voir ce billet de Maurice. 

E X U P E R E. 

Ils le tiendront pour faux, & pour un artifice : 
Seigneur, après vingt ans vous efpérez en vain ^ 
Que ce peuple ait cks yeux pour connaître fa maiih 
Si vous vouiez calmer toute cette tempête , 
•U faut en- pleine place abattre cette tête , 
Et qu'il dife^, en mourant, à ce peuple confus ; 
VtupU s n\tn doute poîm:, je fuis néracliusn 
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P HO CAS. 

Il k &at, je Tavoue, & déjà je dcftint 
A ce même échafifaud Tinfame Léontiher 
Mais & ces infolens Tarrachenc de nos mains } 

E X U P E R E. 

Qui Tofera j Seigneur } 

P H O G A S. 

Ce peuple que je crains. 

E X U P E R E. 

Ah J fouvcnex-vous mieux des défoidres qu'enfante 

Dans un peuple fans chef la première épouvante. 

Le feul bruit de ce Prince au Palais arrêté (/» 

Difperfera foudain chacun de fon côté ; 

Les plus audacieux craindront votre juftice , 

Et le refte ^ en tremblant , ira voir fon fupplice. 

Mais ne leur donnez pas ^ tardant trop à punira 

Le temps de fe remettre , & de fe réunir ; 

Envoyez des foldats Ji chaque coin des rues j 

Saifîuez Thippodrome avec fes avenues 5 

Dans tous les lieux publics rendez-vous le plus fort : 

Pour nous ^ qu'un tel indice intéreffe à fa mort y 

De peur que d'autres mains ne fe laiffent féduire , 

Jufques à Téchaffaud laifTez-nous le conduire. 

Nous aurons trop d'amis pour en venir a bout j ( ^* 

J'en réponds fur ma tetê y & j'aurai l'œil à tout. \h 

P H O C A S. 

C'en eft trop. Exupere , allez , je m'abandonne 
Aux fidèles confeiki que votte ardeur me donne. 
C'eft l'unique moyen de domter nos mutins , 
Et d'éteindre à jamais ces troubles inteftins. , 
Je vais, fans différer, pour cette grande affaire, (i« 
Donner à tous mes chefs un ordre néceifaire. 
y©us , pour répondre aux foins que vous m'avez( n?» 
promis , 



i6o HÉRÂCLIUS^ 

^ ) Allez de votre ç^n aflembler vos amis $ 
in')Et croyez qu'après moi, jufou^à ce que j*expîre. 
Ils feront , eux & vous , les Maîtres, de TEmpire. 



»') S C E N E V. 

EXUPERE, AMINTAS. 
E X U P E R E. 

J^* Ous fommcs en faveur > amî j tout çft à nous. 
L'heur de notre deftin va faire des jaloux, 

AMINTAS. 

Quelque alégreflc ici que vous faffiei paraître , 
Trpuvez-Yous doux les noms de perfide & de traitr«e ? 

EXUPERE, 

Je fais qu'aux généreux ils doivent faire horreur j 
Ils m'ont frappé roreille , ils m'ont blefle le cœur : 
Mais bientôt , par l'effet que nous devons attendre j 
Nous ferons en état de ne les plus entendre. 
Allons > pour un moment qu'il faut les endurer ^ 
Ne ^yons pas les bi<:ns qu'ils nQUs font^pçrei:. 

Fin du troifiime AHe* 




ACTE 



TRAGEDIE. 



?<fi 



ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. (« 

HÉRACLIUS, EUDOXE. 

HÉRACLIUS. 

V Ou s avez grand fujet d'appréhender pour clic; 
Phocas au dernier point la tiendra criminelle ; 
Et je le connais mai ^ ou ^ s'il la peut trouver ^ 
Il n'eft moyen humain qui puiflé la fauver. 
Je vous plains 3 chère Eudoxe y Sii^non pas votre merci 
Elle a bien mérite ce qu*a fait Exupere \ 
Il trahit juftement qui voulait me trahir. 

EUDOXE. 

Vous croyez qu'à ce point elle ait pu vous haïr. 
Vous pour qui fon amour a forcé la nature ? ( ^ 

HÉRACLIUS. 

Comment voulez-^vous donc nommer fon impofture ? 
M'empêcher d'entreprendre ^ & , par un faux rapport. 
Confondre ^ en Martian ^ & mon nom &: mon fort.^ t^ 
Abufer d'un billet que le hazard lui donne , 
Attacher de fa main mes droits à fa perfonne , 
Et le mettre en état , deffous fa bonne foi , ( ^ 

De régner en ma place , ou de périr pour moi j 
Madame ^ eft-ce en etfet me rendre un grand fervice } 
Chef 'd* oeuvre de CortuilU. Tomç IL Q 



}6i HÉRACLIUSi 

E U D O X E. 

Eût-elle démenti ce billet de Maurice? 
Et Teût-elle pu fake ^ à moins <jue révéler 
Ce que furtout alors il lui fallait celer ? 

8uand Martian par-là n'eût pas connu fon perc j 
'était vous hazardcr fur la foi d'Exupcre j 
Elle en doutait. Seigneur,. & par révéncmcnt . 
Vous voyez que fon zèle en doutait juftement. 
«)Sûre en foi des moyens de vous rendre l'Empire, 
/)Qu'à vous-même jamais elle n'a voulu dire, 
^)Elle a fur Martian tourné le coup fatal 

De répreuve d'un cœur qu'elle connaiffait mal. 
Seigneur , ou feriez -vous fans ce nouveau fervicc } 

HÉR A C LIU S. 

Qu'importe qui des deux on deftine au fupplice ? ' 
Qu'importe , Martian , vu ce que je te doi , 
Qui trahifle mon fort d'Exupere , ou de moi ? 
Si l'on ne me découvre, il faut que je^m'expofcj 
A)Et l'un & Tautre enfin ne font <jue même cnofe. 
Sinon , qu'étant trahi je mourrais malheureux , 
El: que , m'oflfrant poui: toi , je mourrai généreux» 

E U D O X E, 

i )Quoi î pour iéfabufec une aveugle furie , . 
Rompre votre deftin , & donner votre vie ? 

H É R A C L I U S- 

Voffs êtes plus aveugle encore en votre amour, 
Périra-t-il pour moi , quand je lui dois le jour ? 
Et , lorfquc fous mon nom W fe livre à fa perte, 
Tîendrai-ic fous le* fien ma fortune couverte ? 
S'il s'âgiffait ici de le faire Empereur , 
Je pcwrrais lui laiffer mon nom & fon erreur : 
Maïs conjaiver en lâche à ce nom qu'on me vole , 
Quand fon perc , a mes yeux , au lieu de moi , l'immole ! 
k )Soii&îr qtf il ft îrahUOfc aux rigueurs d^ mpn fort \ 



tragédie: i6i 

Vivre par fon fupplîce ^ & rcgnçr par fa mort J ^ 

E U D O XE, 

Ah ! ce n'eft pas ^ SeigneiK y <^^ C[ue je tous demande. 
De cette lâcheté Tinfamie eft trop grande. 
Montrez-rvous , pour fauver ce Héros du trépas ; ^, 
Mais montrez-vous en Maître 3 & ne vous perdez paf • 
Rallumez cette ardeur où s'oppofait ma mece » 
GarantifTez le fils par la perte du père 5 
£t prenant à TËmpire un chemin éclatant ^ 
Montrez Héraclius au peuple qui Tattend. ( / 

H.É R A C L I U S- > 

n n*eft plus temps , Madame , un autre^a pris ma place ; 

Sa prifon a rendu le peuple tout de glace: 

Déjà préoccupé d'un autre Héraclius , ■ . . V 

Dans 1 efifroi qui le trouble ^ il ne me croira plus ; 

Et ne me regardant aue comme un fils perfide « 

Il aura de Thorreur de fuivre un parricide. 

Mais quand même ijl voudrait féconder mes.defleins^ 

Le tyran tient déjà Martian en Tes mains : 

S'il voit qu'eniâ £ivettr je marche à^fbrce ouverte j 

Piqué de ma révolte, il hâtera fa perte. 

Et croira <^u*en m'Àtant Tefooir de le fauver^ 

II m'ôtera Tardent qui me fait foulever, /^ 

N'en parlons plus » en vain votre amour me retarde ^ 

Le fort d'Héraclius tout entier me regarde. 

Soit qu'il faille régner , foit qu*il faille périr , 

Au toinbeau , comme au trône ^ on me verra couriti ^u 

Mais voici le tyraiv^ & Con trsutrt jBxupere. 




Qij 



a È KACLIUS, 



SCENE IL 

PHOCAS, HÉRACIIUS, EXUPERE, 
ECDOXE , Troupe de Gardes. 

PHOC AS- a-mu Eiiéaakfi, nmki. 

€/l7oN la tkmeenljaiSxeaatteiiibot làmcre. 

HÉRACLIUS. 

A-frefle (jBclqK pan. . . . 

PHOCAS. 

Nou; Terrons i loiiîr ) 
n eft boa cependant de la ^ire (âifir. 

EUDOXE..oi«aTO. , 

• )5eignenriae crçycariep de ce qu'il vous va dire.' 

PHOCAS, i<Ui«.. 

Je Cfoilai .ce qu'il &lit poui le bien de l'Eippite. 




■b ifti 



/ 
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SCENE IIL 

PHOCAS, HÉRACLIUS, EXUPERE , 

Gardes. 

PHOC AS, hHiracliHS. 

OEs pleurs pour ce coupable imploraient ta phie ? 

HÉRACLIUS. 

Seigneur. ..." 

- P H O C A S. 

Je fais pour lui quelle éft ton amitîc \ 
Maïs je veux que toi-même, ayant bien vu fon crime j 
Tiennes ton tcle injufte , & fa mort légitime* , 

( Aux Gardes ) 

Qu'on le /afle venir- Pour en tirer Taveu , (^ 

Ilne fera befoin ni du fer ni <lu feu* . . • - 
Loin de s'en repentir , Forgucilleux en fait gloire. 

Mai5 que me diras-tu qu il ne me faut pas croire ? 
Eudoxe m'en conjure", & f avis me furprend. 
Aurais-tu découvert quelque crime plus grand i. 

HÉRACHUJ. 

Oui , fa rnere a plus fait contre votre fervicc , ; 

Que ne fait Exupere , & que n'a vu Maurice. . 

P H O G A S. 

La perfide 1 Ge jouriui fera le dernier. (f 

Parle. 

HÉRAGLIUS. 

Xacbevenû devant le prifonnier. 



^66 HÉ R A C L I V S^j 

Trouvci bon qu'un fccrct d'une telle importance , 
Puifque vous le mandez ^ s'explique en fa préfehce. 

P H O C A S. 

Le voîcî 'y mais furtout ne me dis rien pour lui. 



r) S C E N E I V. 

PHOCAS, HÉRACLIUS, MARTIAN, 
EXUPERE , Gardes. 

HÉRACLIUS. 

J E fais qu'en ma prière il aurait peu d'appui ; 

tt y loin de me donner une inutile peine , 

Tout ce que je demande à votre )ufte haine > 
#) C'eft que de tels forfaits ne foieiit pas impunis. 

Perdez H^raclius ^ & fauvez votre fils. • 
< Voilà tout mon fouhait , & toute liia prière. 
x)M'en rcfufercz-vous? 

P H G A S. 

Tu l'obtiendras entière. 
Ton faittt> en effet y eft douteux fans fa mort. 

. M A R T I A N. 

'Ah ! Prince ^ )y courais fans me plaindre du fort. 
Son indigne rigueur n'eft pas ce qui me touche^j 
Mais en ouïr l'arrêt fortir de votre bouche l 
Je vous ai mal connu jufques à mon trépas. 

HÉRACLIUS. 

Et même en ce moment tu ne me connais pas. 
Ecoute, pcre aveugle 5 & toi , Prince crédule;»» 



T ït A G È D ï Ë. î^7 

Ce que ï*honneur défend que plus je diffimule. 
Phocas y connais ton fang , & tes vrais ennemis* 
Je fuis Héraclius , & Léonce eft ton fils. 

M A R T I A N. 

Seigneur ^ que dites-vous ? 

HÉRACLIUS- 

N Que je ne puis plus taîrc 

Que deux fois Lcoiitine ofa tromper ton père , 
Et , femant de nos noms un infenfible abus , («• 

Fit un faux Marcian du jeune Héraclius* 

PHOCAS. 

< 

Maurice te dément ^ lâche , tu n as qu*à lire : 

Sous le nom de Léonce Kéraclius refpire. 

Tu fais^ après cela, des contes fuperflus. ( « 

H É R A C L I U S. 

• 

Si ce billet fut vrai , Seigneur j il ne Teffc plus. ~ {y 
J'étais Léonce alors , & j'ai ceffé de l'être , 
Quand Maurice immolé n'en a pu rien connaître. 
S'il laifla par écrit ce qu'il avait pu voir y 
Ce qui fuivit fa mort rut hors de fon pouvoir. . 
Vous portâtes foudain la guerre dans la Perfe , " 
Où vous eûtes trois ans la fortune diverfe : 
Cependant 1-éontine étant, dans le Château, 
Reine de nos deftins & de notre berceau , (f 

Pour me rendre le rang qu'occupait votre race, (»i* 
Prit Martian pour elle , & me mit en fa place. 
Ce zèle en ma faveur lui fuccéda fi bien , ^ , 
Que vous-même au. retour vous n'en connûtes ricni r' 
Et ces informes traits qu'à fix mois a l'enfance : 

Ayant mis entre nous rort peu de différence , 
Le faible fouvenir en trois ans s'en perdit , 
Vous pûtes aifément ce qu'elle vous rendit. 
Nou$ vécues tous deux fous le nom Tun de l'autre : 

Q iv 



3^8 HERACLIUS^ 

Il paffa pour fon fils ^ je paflai pour le vôtre ; 
Et je ne jugeais pas ce chemin criminel 
Pour remonter fans meurtre au trône paternel. 
Mais 3 voyant cette erreur fatale à cette, vie. 
Sans qui dcja la mienne aurait été ravie. 
Je me croirais. Seigneur, coupable infiniment^ 
Si je fouffrais encore un tel aveuglement. 
Je viens reprendre un nom qui feul a fait fon crime. 
Con/êrTez votre haîne, & changez de viûimc. 
Je ne demande rien que ce qui m'^eft promis. 
^') Perdez Héraclius, & fauvez votre fils. 

M A RTI AN, à PAor^j. 

Admire de quel fils le Ciel t'a fait le père. 
Admire quel effort fa vertu vient de faire. 
Tyran , & ne prends pa« pour une vérité 
Ce qu'invente pour moi fa génerofité. 

(^ A Héraclius, ) 

C*eft trop , Prince , c*eft trop pour ce petit fervicc 
Dont honora mon bras ma fortune propice. 
Je vous fauvai la vie, & ne la perdis pas; ♦ 
Et pour moi vous cherchez un affuré trépas! 
Ah ! fi vousrm'en devc:^quelque reconnaiffance , 
Prince, ne m*ôtez pas l'honneur de ma-naiflance» 
Avoir tant de pitié d'un fort fi glorieux , 
De crainte d'être ingrat , c'eft m'être injurieux. 

P H O C A S. 

En quel trouble me jette une telle difpute î 
A quels nouveaux malheurs m'expofe-t-elle en bute ! 
Lequel croire , Exupere , & lequel démentir ? 
#» ) Tômbaî-je dans Terreur , ou fi j*en vais fortir ? 
Si ce billet eft vrai , le refte eft vraîfemblable. 

EXUPERE. 
jui fait fi ce refte eft faux, ou véritable > 



T a J G É D I s. }«9 

P H O C A S. 

L^ontine deux fois a pu tiotfper Phocas. 

E X U P E R E. 

Elle a ^u les changer ^ Se ne les changer pas ; ((p 

ht plus que vous ^ ;^eigneur ^ dedans rinquiétude , (.^ 
Je ne vois que du trouble ^ & de l'incertitude. 

HÉRAGLIUS. 

V 

Ce n'eft pas d'aujourd'hui que je fais qui je fuis : 
Vous voyex quels effets en ont été produits. /nr 

Depuis plus de quatre ans vous voyez quelle sdrefic 
J'appoçte à rcietter Thymen de la Frincefic i 
Où fans doute aifément mon cœur eût confenti^ 
Si Léontine alors ne m'en eût averti. 

M A R T I A N- 

Léontiaé ? 

HÉRAGLIUS. 
Elle-même, 

M A R T I A N. 

Ah Ciel ! quelle cft fa rufef 
Martîan aime Eudoxe , & (a mère Tabufe; 
Pàf Thorreur d*uiî h/mèn qu'il croît inceffueux^ 
De ce îrînce à fa fille elle aflure les voeux 5 
Et fon ambition^ adroite à le (eduire > 
Le plonge en une erreur dont elle attend l'Empire î 

Ce ïicSt que d'aujourd'hui que je fais qui je fqis i 
Mais de mon ignorance elle efpérait ces fruits , 
Et mç tiendrait encor la vérité cachée , 
Si tantôt, ce billet tx l'en eut arrachée. 

• ' PHO C AS y à Exupere. 
La méchante l'abufe auiS-bîen que Phocas^ 

. EXUPERE, 
EUeaj^Tobuicr^&iiei'abuIàrpas» /j* 



j7« HÉRACLIUSt 

P H O C A S. 
Tu V0I5 comnic la fille a part au ftratagême. 

E X U P E R E. 
Et que la mère a pu rabuferxUe-même» 

P H O C A S. 
Que de penfers divers I que de foucis flotrans I 

E X U P E R E. 
Je vous en tirerai , Seigneur^ dans peu de temps. 

P H O C A S. 
Dis-moi , tout eft-il prêt pour ce jufte fupplice ? 

-E X U P E R E. 
Oui ^ fi nous connaifTions le vrai fils de Maurice. 

H É R A C L I U S. 
Ponvez-vous en douter après ce que j*ai dit ? 

M A R T I A N. 
Donnez-vous à l'erreur encor quelque crédit } 

HÉRACLIUS,^ Martian. 

«* ) Ami 3 rends-moi mon nom j la faveur n'eft pas grande î 
Ce n*eft que pour mourir que je te le demande. 
Reprends ce trifte jour que tu m'as racheté , 
Ou rends-moi cet donneur que tu m'as prefque ôté. 

MA RT I A N, 

Pourquoi, de nron tyran volontaire viéUme , 
Précipiter vos jours^pour nie noircir d'un crime } 
Prince , qui que je fois , j'ai confpiré fa mort, 

1^1 ) Et nos noms au deffcin donnent 'un divers fort : 

t ) Dedans Héraclius il a gloire folide. 

Et dedans Martian il devient parricide . 
m' )Puifqu*il faut que je meure , illuftre , ou criminel , 

A*} Couvert ^ ou de louange ^^u d'oppcpbre éteràd 1 • 



\ 
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Ne fouillez point nia mort , & ne veuillez pas faire j 
Du vengeur de l'Empire ^ un affafCn d'un père. 

H É R A C L I U S. 

Mon nom Teul cft coupable , &, fans plus difputcr, (o* 
Pour te faire innocent ^ tu n'as qu'à le quitter j 
II confpira lui feul , tu n'en es point complice. (^« 

Ce n'eft gu'Héraclîus qu'on envoyé au fuppUce. 
Sois fon nls j tu vivras. 

. M A R T I A N. 

Si je l'avais été y 
Seigneur , ce traître en vain m'aurait follîcîté j 
Et, lorfque contre vous il m'a fait entreprendre , ( j« 
La nature en fecret aurait fû m'en défendre. 

H É R A C L I U S. 

— • » 

Apprends donc qu'en fecret mon cœur t'a prévenu* 
J'ai voulu confpirer , mais on m'a retenu ; 
£t dedans itidn péril Léontine timide. • . • 

M A RTI AN. 
N'a pu Yoir Manian commettre un parricide 

H É R A C L I U S,. 

Toi que de Pulchérie^elle a fait amoureux j 
Jûge^ fous Ijes deux noms, ton deflèin Ôc tes ièut. (^ 
£lle a rendu pour toi l'un & l'autre funefte, 
Marûan parricide , Héraclius incefte , 
Et n'eût pas eu pour moi d'horreur d'un grand forf^t ,^xi 
Puifque dsttis ta perfonne elle en preffait f effet- 
Mais elle m'empêchait de hazaroer ma tête , 
Efpérant par ton bras jne livrer ma conquête* 
Ce favorable aveu dont elle t':a féduit , ( x* 

T'expofait aux périls pour m'en aopner le fruit | 
Et c'était ton fuccès qu'attendait fa prudence , 
Pour découvrir au peuple j ou cacher ma naiffanc^* 

Qv; 
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P H O C A S. 

Hélas ! fe ne pois voir qui des deux eft mon fils ï 
Et je vois que tous deux ils font mes ennemis, 
in ce piteux état quel confeil doiis-jc fuivrc ? 
J'ai craint un ennemi , mon bonheur me le livre % 
Je fais que de mes mains il ne fe peut iàuver^ 
Je fais que ie le vois ^ & ne puis le trouver» 
La nature tremblante^ incertaine y étonnée ^ 
D'un nuage confus couvre fa daftinée : 
L'affaifin ^ fous cette ombre ^ échappe à ma rigueur^ 
Et y préfent à mes yeux ^ il (e cache en mon cœur» 
Martian.««. a ce nom aucun ne veut répondre > 
Et Tamour paternel ne fert qu'à me confondre. 
Trop d'un Héraclius en mes mains eft remis» 
Jç tiens mon ennemi y mais je n'ai plus de fils* 
Que veux-tu donc > nature y & que pretends-tu faire î 
Si je n'ai plus de fUs , puis-je encore être peie ? 

«') De quoi parle à mon cœur ton murmure raiparfait ^ 
Ne me dis rien du tout , ou parle tout-à-fait. • 
Qui que ce foit des deux que mon fang a fidt naître > 
Ou iai(fe-moi le perdre y ou fais-le moi connaître. 

O toi y. qui que tu fois , enfant dénaturé , 
Et trop digne du fort que tu t'es procuré , 
Mon trône eft-il pour toi plus honteux qu'un (up> 

plice ? 
O ntalheureux r hocas ! ô trop heureux Maurice I 

9t* ^Tu recouvres deux iils pour mourir après toi y 

*' )Et je n'en puis tfouver pour régner après moi*. 

jr*) Qu'aux honneurs de ta mort je dois porter envie^ 
' f uiique mon propre fils les préfère à fa vie l 



'*«S*f^ 
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s C E N E V- (t' 

PHOCAS, HÉRACLIUS, MARTIAN , 
CRISPE, EXUPERE, LÉONTINE, 

Gardes» 

C R I S P E , À Pkocas. 

OEiGNEUR y ma diligence enfin a réuiS. 
yù trouyé Léontine^ & je l'amené ici. 

PHOC AS^^ Uontlne. 
Approche , tnâlheureuft» . 

HÉRACLrUS,i 'Uantînc. 

Avouez tout^ Madarnct 
J*aî tout dît. 

L É O N T I N E , i Héraclius. 
Quoi j^'Seigneur ? 

PHOCAS. 

Tu rigmN-eSj infâme! ^ 
Qui des deux eft mon iSIs ^ 

L 1 O N T r N E. 

Qui vous en fait douter? 

HÉRACLIUS^ ^ Léotuine. 

Le nom d'H^raclius que fon fils veut porter j 

Il en croit ce billet^ &' votre tcmoignage.r 

Méûs, ne le laiiler pas dans Teneur davantage» . ' 



/ 
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JHO.CAS. 

N'attends pas les tourmens , ne me déguife rien* 
M*as>tH livré ton fils ? As-tu changé le mien?- 

L É O N T I N Ê. 

Je t*ai livré mon fils , & j'en aime la gloire* 
Si je parle du refte , ofcras-tu m'en croire ? 
Et qui t*àflurera que pour Héraclius , 
Moi qui t'ai tant trompé , je ne te trompe plus ? 

P H O C A S. 

N*impôrte ^ fais^nous' voir quelle haute prudence j 
En des tems fi. divers, leur a fàit'confidence ^ 
A Tun depuis .quatre ans\y à l'autre d'aujourd'hui. 

LÉONTINE. en montrant Us deux Princes. 

Le fecret n'en eft Ai ni de lui . ni de lui ; 
Tu n'en fauras non plus les véritables caufes : 
Devine , fi tu peux 5 & choifis , fi tu l'ofes. 

L'un des deux eft ton fils , l'autre ton Empereur. 
Tremble dans ton amour , tremble dans ta fureur* k 
3t te veux toujours voir y quoi que ta rage fafle ^ 
Craindre ton ennemi dedans ta propre race y 
Toujours aimer ton fils dedans ton ennemi y 
Sans être ni tyran , ni perc qu' à-demi. 
Tandis qu'autour des deux tu perdras ton étude ^ 
Mon ame jouira de ton inquiétude $ 
Je rirai de ta peine ^ ou , fi tu m'en pmiis j 
Tu perdras avec moi le fecret de ton fils. 

' P H O C A S. 

Et fi je les punis tous deux fans les conaaître ^ 
L'un comme Héraclius > l'autre pour vouloir l'être ? 

LÉONTINE. 

Je m'en confoléraî , quand je verrai Phocas 
Croire aifithnir foh fccptre en Te coupant le bras j 
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Et de la mcmè main fon ordre tyrariniquc\, (4* 

Venger Héraclius deffus fon fils unique. 

P H O C A S» 

Quelle reconnaifTance , ingrate-^ tu me rends 
0es bienfaits répandus fur toi ^ fur tes parens , 
De t*avoir confié ce fils que tu me caches , 
D*aYoir mis en tes mains ce cœur que tu m'arraches. 
D'avoir mis à tes pieds ma Cour qui t'adorait ! 
Rends-moi mon fils y ingrate. 

L É O N T I N E. 

Il m'en défavoûrait \ 
Et ce fils , quel qu'il foît , que tu ne peux connaître , 
A le coeur aflèz ton pour ne vouloir pas l'être. 
Admire fa vertu qui trouble ton çepos. 
C'eft du fils d'un tyran que j'ai fait ce héros , 
Tant ce qu'il a reçu d'heureufe nourriture i^) 

Domtc ce* mauvais fang qu'il eut de la nature. 
C'cft aflez dignement répondre à tes J>ienfaits j 
Que d'avoir dégagé ton fils de tes forfaits : 
Séduit par ton exemple & par fa compUifance , 
Il t'aurait réffemblé y s'il eût fu fa naiffancé ;. 
Il ferait lâche , impie , inhumain coipme toi 5 ( c* 

Et tu me dois ainfi^plus que je ne te doi. {^d^ 

E XUP ERE. . 

L*impudence & l'orgueil fuîvent les impoftures. 

Ne vous expofe^ pli^s^à ce torrent d'injures , 

Qui ne faifant qu'aigrir votre rcffentîment , . 

Vous donne peu.de jour pour ce difcei-nement. 

Laiflez-ia n^oi. Seigneur, quelques momenstea garde 1 

Puifque i^ai commencé, le refte me regarde : 

Malgré l'obfcurité de fon illufion , 

J'efpere démêler cette confufîon. , j 

Vous favci à quel point TafiFaire m'intérçflct ( #* 
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P HO CAS. 

Achevé , fi tu peux , par force , ou p^r adrefle j 
Exupere , & fois fur que je te devrai tout , 
Si Tardeur de ton xèle en peut venir à bout. 
• Je faurai cependant prendre i part Tun & /autre | 

j^Et peùt-étrc qu'enfin nous trouverons le nôtre. 
Agis de ton coté ^ je la laifle avec toi. 

^^ )Gene ^ flatte y furprends. Vous autres > fuivez-moi. 



. ^ s C E N E V I. 

ÉXÛPERE, LÉONTINE^ 

EXUPERE. 

jl*) V/N ne peut nous entendre» Il eft jufte , Mad^e^ 
Que je vous ouvre enfin iufqu'au fond de mort ame. 
C'eft pafTer tro^ long-tetns pour traître auprès de 

vous : 
Vous haîflex Thocas > nous le haïfTctts tous.... 

• LÉONTINE. 

Oui , c'eft bien liii montrer ta haîne ^ &r ta colère, 
Çue lui vendra ton 1 rince , & le fang de ton perc I 

EXUPERE •:• 

L'apparence tous trompe , & je fuis en effet...* 

.. ^^ÉONTINE. 
|t vL'bômme le plus méehont quç la nature 'ait laie» 

E ^ U P E R Ç. 
Ce qui pafle. à vos yeux pour une perfidie..»» 



* • « 
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L É O N T I N E. 

Cache une intention fort noble ^ & fort hardie ! - 

EX U PERE. 

Pouv^z-vous en juger , pulfque vous Tignorez ? 

Confidérez rëtat de tous nos conjurés ^ 

Il n'eft aucun de nous à qui. fa violence 

N^ait donné trop de lieu d'une jufte vengeance ; ( Jfc* 

Et nous en croyant tous dans notre ame indignés ^ 

Le tyran du PaUis nous a tous éloignes. 

U y fallait rentrer par quelque grand fervice. 

LÉO NT LNE. 

Et tu crois m*éblouir avec cet artifice ? 

E X U P E R E. 

Madame , apprenez tout. Je n'ai rien hazardé. 
Vous favez de quel nombre il eft toujours gardé j 
Pouvions-nous le furprendre , ou forcer les cohortes 
Qui de jour & de nuit tiennent toutes fes portes ? 
Pouvions-nous mieux fans bruit nous approcher de 

Vous voyez la pofture où j*y fuis aujourd'hui 5 C^ 

Il me parle , il m'écoute , il me croit y & lui-même 

Se livre entre mes mains , aide à mon ftratagême. 

C'cft par mes feuls confe;ls qu'il veut publiquement 

Du Prince Héraclius faire le châtiment; 

Que fa milice^ éparfe à chaque coin des rues , 

A laiffé du Palais les pbrtes prcfqii^ nues : 

Je puis en un moment m'y rendte le plus fort ; 

Mes amis font tout prêts > c'en^ eft^fait ^ il eft mort; 

Et j'uferai fi bien de l'accès, qu'il ^mt donne ^ 

Qu'aux pieds d'Héraclius je mettrai fa couronne. 

Mais, après mes deflein^ pleinement découverts. 

De grâce , faites-moi connaître qui je (ers ; 

Et ne le cachez plus à ce coeifr qui n'afpire 

Qu'à le rendre aujourd'hui maître de tout l'Empire. 
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LÉ O N TIN £• 

»»*) Efprît lâche & groflîer y quelle brutalité 
Te fait juger en m«i tant de crédulité ? 
Va 3 d'un piège fi lourd Tappas eft inutile , 
Traître i & fl tu n'as pas de rufe plus fubtile«.«« 

E X U P E R E. 

Je vous dis vrai ^ Madame ^ & vous dirai de plus..f» 

L É O N T I N E. 

»* ) Ne me fais point ici de contes fupcrflus : 
L'efiTet à tes difcours ôte toute croyance. 

EXUPERE. 

Hé bien ! demeurez donc dans votre défiance* 
Je ne demande plus ^ & ne vous dis plus rien. 
Gardez votre fecret y je garderai le mien. 
Puifque je paffe encor pour homme à vous féduirc,^ 
Venez dans la prifon ou je vais vous conduire \ 
S\ vous ne mè croyez , craignez ce que je puis. 
Avant la fin du jour vous faurez qui je fuis. 

tin du quatrième Aile» 
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ACTE V. 

SCENE PREMIERE. (- 
HÉRACLIUS, fcul. 

* C^Uelle confufion étrange 
De deux Princes, fait un mélange ^ 

8ui met en difcord deux amis 1 
n père ne fait où fe prendre y 
Et plus tous deux s'ofent défendre 
Du titre infâme de fon Hls ^ 
Plus eux-mêmes cefTcnt d'entendrç \ 
hcs fecrets" qu'on leur a'commis. 

Lcontine avec tant de rufe , 
Ou me favorife y ou m'abufe y 
, Qu'elle brouille tout notre fort j 
Ce que j'en eus de connaiflance 
Brave une orgueilleufe puiflance , 
Qui n'en croit pas mon vain efifort | 
Et je doute de ma naiifance y 
Quand on me refufe la mort. 

.^ Ce fier tyran qui me carefle 
Montre pour montant de tendreflfe ^ 
Que mon cœur s'en laifTe alarmer : 
Lorfqu'il me prie & me conjure , 
Son afnitié parait fi pure ^ 



j.So HÉRJÇLIUSj, 

Que je ne faurais préfumer 
Si c'eft par inftinâ de nature , 
' Ou par coutume de m'aimer. 

Dan$ cette ctôyance incertaine. 
J'ai pour lui des tranfports-de hàiiie 
Que je ne conferve pas bien : 
Cette grâce qu*il veut me faire 
Étonne , & trouble ma colère j 
Et je n ofe réfoudte rien , 
Quand je trouve un amour de perè 
En celui qui tn'ôta k mien. 

Retiens, grande Ombre de Maurice j 
Mon ame au bord du précipice 
Que cette obfcurité lui fait , 
Et m*aide à faire'mieux connaître 
Qu'en ton fils Dieu n*a pas fait naître 
Un Prince à ce psint imparfait , 
Ou que je méritais de Tetrc, 
Si je ne le fuis en effet. 

Soutiens ma haîne qui chancelle.. 
Et redoublant 3 pour ta querelle , 
Cette noble ardeur dé mourir , 
Fais voir.... Mais il m'exauce , o'n vient me fccourir. 
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SCENE II. 

HÉRACLIUS, PULCHÉRIE.; 
HÉR A C L lU S. 

vJ CiïL ! quel bon démon devers morvous envoie ^ 
Madame ? . - • 

PUL CH É RIE. 

Le tyfan qui veut que je vous voie , ( * 

Et met tout en ufâge afin de s'éclaircir. 

H É R A C W U S. 

Par yous-iï>ême en ce trouble il penfe réuffit I 

PULCHÉRIE. 

H le pehfe ^ Seigne\ir ^ & ce brutal efpçre {^ 

Mieux qu'il ne trouve un fils ^ que je découvre un 

frère ; 
Comme fi j'étais fille à ne lùr rien celer {^d 

De tout èe que le fang pourrait me révéleç. 

. HÉRACLIUS/ 

Puiffe-t-il par ua trai|: d^ lumière fidèle 

Vous le mieux révéler qu'il ne me lé révèle ! . ( ^ 

Aidet-moi cependant , Madame , à repouffef 

Les indighes myeurs dont j^ me fens preflcr.... 

r PULX HÉR I E, 

Ah 1 Prîocê , il ne faut point d'aflurance plus claire \ 
Si vous . craigne» la mort , vous n'êtes point mon(/ 

^i ; ; frêne.: ,i . . -* 

Ces indignes frayeurs vous ont uap découvert. 
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HÉRACLIUS. 

Moi , la craindre \ Madame I Ah ! je m*y fuis offert. 

Qu'il me traite en tyran , qu'il m'enyoyc au fupplice , 

Je fuis Héraclius ^ je fuis fils de Maiirice : 

Sous ces noms précieux je cours m'enfevelir j. » 

Et m'ctonnc fi peu , que je Tcn fais pâlir. 

Mais il me traite en pcre , il me flatte , il m'embraflè ^ 

Je n'en puis arracher une feule menace : 

J'ai beau faire & beau dire afin de l'irriter , 

U m'écoute fi peu , qu'il me force à douter. 

Malgré moi , comme fils^ toujours il me regarde : 

Au lieu d'être en prifon , je n'ai pis même un garde. 

Je ne fais qui je fuis y & crains de le Savoir. 

Je veux ce que je dois y & cherche mon devoir. 

Je crains de le haïr , fi j*en tiens ia naiffance ; 

Je le plains de m'aimer, fi je m'en dois vengeîuacçi 

Et mon cœur^ indigné d'une telle amitié , 

En frémit de cokre , & tremble de pitié. 

De tous fes mouvemens mon «fprit fc défie i 

îl condamne auffi-tôt tout ce qu^il juftifie. 

La colère ^ l'amour 3 la haîne , & le refpeâ j 

Ne me préfentent rien qui ne me foit fufpeâ^ 

Je crains tout, je fuis toutj &, dans cette aventure^ 

Des deux, côtés' en vain j'écoute la nature. 

Secourez donc un frère en ces perplexités. 

pulchérie: 

f ) Ah ! vous ne Têtes point , puifquc vous en doute*. 
Celui qui , comme vous , prétend à cette gloire , 
D'un courage plus ferme jen croit ce Qu'il-doit croire | 
Comme vous on le flatte , il y fait réfifter j 
P ien ne le touche affez pour le faire douter | 
Et le fang ^ par un double. Se fecret artifice , 
l'ark en vous pour Phpcas ^ comme en lui pmir Mau^ 
,,'>irice>« " .'i ^ *t • * .* .' rf • .» 
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HÉR ACLIUS, 

A ces marques en lui connaîffez Maman $ • 

Il a le cœur plus dur étant fils d'un tyran» 

La généroiité fuit la belle naifTance , 

La pitié l'accompagne ^ & la reconnaiflance : 

Dans cette granaeur d'ame un vrai Prince affermi 

Eft fcnfible aux malheurs même d'un ennemi : 

La haine qu'il lui doit ne faùrait le défendre , 

Quand il s'en voit aimé y de s'en laifler furprendrc^ 

Et trouve affez fouvent fon devoir arrêté 

Par l'effort naturel de fa propre bonté. 

Cette digne vertu de Tame la mieux née. 

Madame , ne doit pas fouiller ma deftinée. 

Je doute ^ & ^ fi ce doute a quelque crime en foi , 

C'eft aflcz m'en punir que douter comme moi : 

Et mon cœur qui fans ceffe en fa faveur fe flatte , 

Cherche qui le foûtienne y & non pas qui l'abatte j * 

11 demande fecours pour mes fens étonnés , 

Et non le coup mortel dont vou( m'a0af&nez. 

P4JLC HÉ RIE. 

Lœîl le plus éclaké fur de telles matières {k 

Peut prendre de. faux jours pour d^ viyeç luqiieres ; 
Et comme notre fexe ofe aflcz promptement 
Suivre Timpreffion-d'un premier mouvement. 
Peut-être qu'en faveur de ma première idée , 
Ma haine pour Phocas m'a trop perfuadée. 
Son amour eft pour vous un poifon dangereux $ 
Et, quoique la pitié montre un €œur généreux , ( « 
CeHe qu'on a pour lui de ce rang dégénère* (* 

Vous le devez haïr, & fût-il votre ocre ; (/^ 

Si ce titre eft douteux , fon crime ne r eft pas. 
Qu'il vous offre fa grâce , ou vous livre au trépas , 
IJ n'eft pas moins tyran quand il vous favorifc , 
Puifque c'eft ce cœur même alors qu'il tyrannifc % 
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Prince , met oPp^lril jufqu'à votre Vertu- 
Doutez y mais liaïfiez ; & , quoi qu'il exécute ^ 
Je doUfeerai du nom qu'un autre vous difpute ; . 
En douter^lorfqu'en moi vous cherchez quelque appuî^ 
Si c'eft trop peu pour vous , c'eft afiez contre lui. 
L'un de vous eft mon frère , & l'autre y peut pré* 

tendre. 
Entre tant de vertus mon choix fe peut méprendre ; 
Mais je ne puis faillir y dans votre fort douteux , 
A chérir l'un & l'autre ,,& vous plaindre tous deux. 
J'efpère encor pourtant : on murmure ^ on menace : 
Un tumulte , eut-on ^ s'élève dans la place : 
Exupere.eft allé fondre fur ces murins $ 
Et peut-être de-là dépendent nos defUns* 
Mais Phocas entre. 



SCENE III. 

PHOCAS, HÉRACLIUS , MARTIAN » 
PULCHÉRIE, Gardes. 

PHOCAS. 

JxÉ bien ! fe rendra-t-il. Madame > 
PULCHÉRIE. 

w) Quelque effort que je fafle à lire dans fon ame. 

Je n'en vois que l'effet que je m'étais promis. 
«) Je trouve trop d'un frère , & vous trop peu d'un fils. 

PHOCAS. 

Ainfi le Ciel vous veut enrichir de ma perte. 

PULCHERIE. 
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P U L C H É R I E. 

Il tient en ma. faveur leur naifTancc couverte. \^ 

Ce frère qu il me ren4 ferait dçja perdu,. 
Si dedans votre fang il ne l*eût confondu. 

VHOCAS,kPulchine. 

Cette confufion peut perdre Tun & l'autre. 
En faveur de mon fanç , je ferai grâce au vôtre ; 
Mais je veux le connaître j & ce n^efl qu'à ce prix. 
Qu'en lui xlonnant la vie , il me rendra mon fils. 

{A Héraclius. j 

Pour la dernière fois , ingrat , je t'en conjure , 
Car enfin c'eft vers toi que penche la nature ; 
Et je n'ai point pour lui ces doux empreflemens 
Qui d'un cœur paternel font les vrais mouvemens. 
Ce cœur s'attacne à toi par d'invincibles charmes. 
En crois-tu mes foupirs ? en croiras-tu mes larmes ? (p 
^ongc avec quel amour mes foins t'ont élevé ^ 
Avec quelle valeur fon bras t'a confervé. 
Tu nous dois à tous deux. 

HÉRACLIUS. 

Et, pour reconnoiffanoe. 
Je vous rends votre fils , je lui rends ùl naifTance* 

PHO CAS. 

Tu m.e rôtes , cfuel ! .& le laiiS» oibourir. 

HÉRACLIUS. 

Je meurs pour vous le rendre ^ & pour le fecourir. 

P H O C.A S. 
C'eft me Tôter afièz que ne vpujoir plus Têtre. (q 

, HÉRACLIUS. 
C'eft vous le rendre afTez que le faire connaître. 
Chrf'd*œuyr€ de Corneille. Tome II. R 



i 
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P H O C A S- * 
CdBt me tâter aflêz. qne me le fu^pv^er. 

HÉR A C L lUS- 
C*eft TOUS le rendre a&z que voiis défâbofer* 

P H O C A S. 

Laiffe-nioi mon errenr^ puifqu'elle m*^ & chère. 
Je t'adopte pour Ss y accepiCHiioi pour pere« 
r) Fais vivie Héradius £bus F un ou Taotre fbtt ; 
Faur moi ^ pour coi^ pour lui^ Ëûs-toi ce peu «Teffbtt* 

HÉRACLIUS- 

^)Ah! c'en eil: trop enfin ^ Se ma. gToire bkflfêe 
Dépouille un vieux refoeâ ou je Tarais &rcéci 
De qpelle iœomimc olez-yous me Satter ? 
Toutes les mis^ tyian^ quon fê laiflê adopter^ 
On ▼€!& une maifan illuftre autant qu'amie y 
On cherche de la gloize ^ âc non de rinfâmie i 



Et ce ferait un oiooftre horrible à tos Etats ^ 
Que k fils de &Iaurice adopté par Fl^ocas. 

P H G C A S- 

Va^ celle fef p c iet la mort qne m métites » ^ 
Ce n'eft que contre lui ^ lâche y çpc tu m'irrites; 
Ta te Teoz rendre en vain indj^ne de ce rang \ 
Je m'en prends à la canfè y & j'épargne mon fang. 

Î'uifque ton amitié de ma foi fe défie y 
ufbu'à prendre foo nom pour lui fauver h vie ^ 
Soldats y (ans plus tarder y qu'on l'immole à Tes yeux ^ 
Et fçis^ après là mort j mon fils ^ fi tu le veux. 

Ht^ A ChlU S f aux fildats. 

Perfides, fJTçtçz. 

MARTI AN. 
Ahl que yottlcx-vpus faire; 
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H É R A C L I U S. 

Sauver le fils de la fureur dû perc. 

M A R T I A N. 

Confervest-lui ce fik qu'il rie cherche ou*en tous î 
Ne troublez point un fort qui lui femble fi doux. 
C'-eû avec afiez d'heur qu'Héraclius expire , 
Puifque c'eft en vos mains que tombe Ton Empire^ 
Le Ciel daigne bénir vetre fceptre & vos jours i 

P H O C A S. 

C'eft trop perdre de temps à foufftir ces difcoutiU 
Dépêche j Oâaviaiu 

HÉ R ÀC L I U S, i O^favwn. 

N'attente rien ^ barbare» 
Je fuis...» 

• P H O C A S. 

Avoue enfin. 

H É R A Ç L I U S. 

• » 

Je tremble > je m^garie j 
Et mon cœur. •• . . 

VUOChS^hH4racUus. 
Tu pourras à loifir 7 penfec 

frappe* 

HÉ R AC L lU^. 

Arrête , je fiiis. . . . Puis-je ^c pronoûccrt. 

P H O C A & 

iA.cheve>ou...« 

HÉH A C LIUS. 

île ittls donc « s'il faut que je le dlc ^ - 

i 
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SCENE IV. 

PHOCA S , HèRACLlUS , PULCHÉRTE . 
MARTIAN ,. CRISPE , Gardes. 

CRISPE. 

0>EiGNEUR j VOUS devez tout au grand coeuT(î 

d'Exupere : 
II eft Tunique auteur de nos meîBeurs deftins , 
Lui feul & fes amis ont do raté vos mutins. 
Il a fait prifonnicrs leurs chefs qu'il vo85 amené. 

P H O C A S. 

Dis-lui qu*il me les garde en la falle prochaine y 
Je vais de leurs complots m*éelairclr avec eux, 

mmimmmmmÊmmmmmmiBÊmmmmmm 



SCENE V. 

PHOCAS , PULCHÉRIE , BÉRACUUS . 
MARTIAN , Gardes. 

PHOCAS, àHérae^ius. 

X Oi cependant > ingnit, fois mcaifflsj jS. tu veux». 
En Tétat où je fuis je n'ai plus lieu de feindre. 
Les mutins font domtés , & je ceffe de craindre* 
Je vous laifle tous trois. 

R iij 
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{A PulckirU. ) 

I ^ Uiê bien du moment 
Çne je prends ponr en aire un jufte châriment ; 
Et fi tu n'aimes mieux que l'un & Tautre meure , 

4* ) Trouve , ou cboifis mon fils , & l'époufe fur rheure: 
Autrement , fi leur fort demeure encor douteux , 

^ ) Je jure , a mon retour , qu'ils périront tous deux. 
Je ne veux point d'un fils dont l'implacable haine 

^} Prend ce nom pour affront ^ & mon amour pour gêne* 
Toi.... 

PULCHÉRIE, 

Ne menace point ^ je fuis prête à mourir. 

P H O C A S. 

W*) A mourir! Ju(ques-là je pourrais te chérir ! 
N'efpere pas de moi cette faveur fuprême i ' 
£t penfe. ... 

* PULCHÉRIE. 

A quoi j tyran? 

P H O C A S. 

€^) . A m'époufer moi-même j 

Au milieu de leur fang à tes pieds répandu. 

PULCHÉRIE. 

/OQuelfupplicel ^ 

P H O C A S. 

Il eft grand pour toi ; mais il t'eft dd. 
Tes mépris de la mort bravaient trop ma colère. 

II eft en toi de perdre , ou de fauver ton frère s 
Et du moins y quelque erreur qui'puifle me troubler , 
J'ai trouvé les moyens de te faire trembler. 
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s C E N E V I. 

HÊRACLIUS , MARTIAN , PULCHÉRIE. 

PULC H É R I E. 

ff 

JLmE lâche I II vous flattait lorfqu'il tremblait dans 

Tamei 
Mais tel eft d'un t^ran le naturel infâme ^ 
Sa douceur n'a jamais qu'un mouvement contraint $ 
S'il ne craint ^ il opprime y &s'il n'opprime , il craint. 
L'une & l'autre fortune en montre la faible/Te 5 
L'une n'eft qu'infolence , & l'autre que baffelTe. it 
A peine eft-il forti de fes lâches terreurs , 
Qu'il a trouvé pour moi le comble des horreurs. 
Mes frères^ puifqu'enfin vous voulez tous deux 
etre^ 
Si vous m'aimez en foeur y faites-le moi paraître. 

HERACLIUS. 

Que pouvons-nous tous deux ^ lorfqu'on tranche nos 
fours } 

PULCHÉRIE. 
Un généreux confeil eft un puifTant fecours. 

MARTIAN. 

Il n'eft point de confeil qui vous foit falutaire , {h} 
Que d'epoufer le fils pour éviter le père : 
L'horreur d'un mal plus grand vous y doit difpofcr* 

PULCHÉRIE. 

Qui me le montrera^ fi je veux l'époufer^ 
£t dans çot hyméncc à ma gloire funefte , 

Riv 



,-fli héraclius. 

Qui me gannrira des périls de l'incefle f 

M A R T I A N. 
Je le vois trop à cnisdre , & pour vous ^ pour nons j 
Al aïs , Madame , on peatptcnclreuD vain titre d'époux, 
Abufcr du ryran la race forceDte , 
* ) Ee viytc en trere & fceat fom mt feint Iiynéo^. 
PULCHÉRIE. 
Feindre , & nous afaaiilét à cette lâcheté ! 

HÉRACLIUS. 
Pour tromper un tyran c'eft géicrofté ; 
Et c'cft mettre, en favetir d'un frcrcqn'il tous Jonne, 
Dcn ennemie feercts auprès de h pcrfonne , 
^u», dans leur jufte haine animés fli: conftans, 
iur reniremi eoramira fauront prendre Icni temps, 
£t terminer bien-tôt la feinte arec & vie. 

PULCHÉRIE. 
Pose canTcrvet vos 'yavs %e fiûr van ia&ntir. 
Feignons, vous le voulez , & j'y réfiftc en vain. 
^)Su5 donc, onide v«tia deux ne isÊtciala inaia} 
Qui veut feindre avec vtn i vfli fera mon complice ? 

HÉRACLIUS. 
\'ous , Piince , à «^uî le Ciel inTpire l'attificc. 

M A R T 1 A N. 
Vous que veut le tyran poui âb obAinénniitl 

HÉRACLIUS. 
Vous qui depuis quauc ans la fervcz en autant. 
M A R T I A N. 
nûeux que moi futpreudre Ta tendreJTe. 
HÉRACLIUS. 
mieux que nwî Ii taixti de maiticfTe. 
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M A R T I A N. 
Vous aviez commencé tantôt dY confentir. 

PUL CHÉRIE. 

Ah ! Princes y votre cœur ne peut fe démentir î 
£t vous Taver tous deux trwgrand^ trofvmagaaninîe , 
Pour fouffrir fans horreur Fombre même tl*un crime. 
Je vous connailTais trop.^ pour juger autrement 
Et de votre confeil , & de révcnement $ 
Et je n'y déférais que pour vous voir dédire. 
Toute fourbe eâ: honteufe aux coeurs nés pour 

l'Empire. 
Princes > attendons tout fans confentir àrien. 

HJSRÀC LIUS. 

Admirez cependant quel malheur eft le mienr! 
Uobfcurc verioé, que de mon ûng je figne , ^ (jn\ 
Du grand nom qui me perd ne me peut rendre digne 2> 
On n'en croit pas ma mort ^ & je perds mon trépas j 
Puifque j mourant pour iul^ je ne £e fauve pas. 

MARTI AN. 

Voyez d'autre côté quelle eft ma deftinée » 

Madame ! dans le cours d'une feule journée , 

Je fuis Héraclius^ Léonce^ &: Martian^ 

Je-fors d'un Empereur^ d'un tribun ^d'un tyran. 

De tous trois ce défordre en un jour me fait naître i . 

Pour me faire mourir enfin fans me connaitre. 

PULCHÉRIE. 

Cédez j cédez tous deux aux rigueurs de taon foct* ^ 
Il a fait contre vous un violent effort; (^f 

Votre malheur eft grand \ mais , ouoi ou'il en fuccède j 
La mort qu'on me refufe en fera le remède.; 
Et moi..» Mais que nous veut ce perfide ? 

R T 
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SCENE VII. 

HÉRACLIUS , MARTIAN , PULCHÉRIE , 

A M I NT A S. 

A M I N T A S. 

••) \ MoNbns 

'Vient de laVer ce nom dans le fang de Pbocas. 

HÉR AC LIU S. 

Que nous dis-tu t 

A M I N T A S. 

Qu'à tort vous nous prenez pour traîtres^ 
/*) Qu'il n^ft plus de tyran ^ que vous êtes les Maîtres 

HÉRACLIUS. 
De quoi ? 

A M I N T A S. 

De tout l'Empire. 

MARTIAN. 

f) y. Et par toi? 

AMINT A S. 

Non f Seigneur » 
Un antre en a la gloire ^ 8; j'ai part à l'honneur. 

HÉRACLIUS. 
Et quelle beureufe main finit notre mifère i 

A M I N T A S. 
Princes, l'aurit z-tous cru i c'cft la nuio d'Exaperc^ 
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M A R T I A N. 

Lui qui me trahirait ? 

A M I N T A S. 

C'cft de quoi 5*ctonner 5 
Il ne voas trahiflait que pour vous couronner* 

H É R A C L I U S. 

N'a-t-il pas des mutins diffipé la furie ? 

A M I N T A S. 
Son ordre excitait feul cette mutinerie. (r> 

M A R T I A N. 

Il en a pris les chefs toutefois ? 

A M I N T A S. 

Admirez (^ 

Que ces prifonniers même avec lui conjurés ^ 
âous cette illufion^ couraient â leur vengeance. ( ^' 

Tous contre ce barbare étant d'intelligence , 
Suivis d'un gros d'amis nous paiTons Ubrement ^ 
Au travers du Palais , à fon appartement. 
La garde v reftait f^ble , & fans aucun ombrage : 
Crifpe même à Phocas porte nç^tre meiTage 5 
U rient s à fès genoux on met les prifonniers ^ 
Qui tirent pour âgnal leurs poignards les premiers ; . («> 
Le refte y impatient dans fa noble colère ^ 
Enferme la viâime. £t fpudain E^upere : 
Qu'on arrête j dit-il) le premier coup nie fi dû: 
C eft lui qui me rendra l honneur prefque perdu» ( ** 

Il frappe , & le tyran tombe auflî-tôt fans vie , 
Tant de nos mains la fienne eft promtement fuivic. 
Il s'élève un grand bruit , & mille cris confus 
Ne laifTent difcemer que Vive HéracUusl 
Nous faififlons la porte y & les gardes fe rendent. 
Mêmes cris aufli-tot de tou^ côtés s'entendent \ 
Et de tant de foldats qu^ lui fervaient d'à^pui ^ ' 

R vj 
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PhociS j après fa moit^ n'en a pas un pour lui. 

PULCHÉR I.E. 
yt ) Quel chemin E)cupere a pris pour fa ruine ! 

A M I N T A S. 
Le voici qui s'avance avecque Léondne. 



SCÈNE Vni. ET DERNIERE. 

HÉRACLIUS , MARTIAN . LÉONTINE, 

PULCHÉRIE , EUDOXE , EXUPERE, 

AMINTAS ."Gardes. 
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lSt-il donc vrai ^ Madame^ & changeons-nous de 
fort ? 
Amintas nous fait-il un fidèle npport ? 

LÉON TI NE. 

{'} Seigneur ^ un tel fuccès à peine eft concevable^ 
Et d'un fi grand deflein la conduite adinkable...» 

HÉRACLIUS, i Exttptrt. 
«»)Perfide généreux^ hatê-toi d'embzaffer 
Deux Princes impuiflàns à te récompenfen 

EXUPERE, hHéracUus. 

Seigneur y il me £iut grâce , ou de Pun ^ on de Tanot^ 
J*ai répandu fan fiuig, fi j'ai vengé le votre. 

MARTIAN. 
Qui <iue ce foit des deux ^ Il doit fe confoler 
De la mort d'un tyran qui voulait llmmoler ; 
Je ne fais quoi pourtant dans nM>n cœur en murmure* 

HÉRACLIUS. 
Peut-être en vous par-U s'explique k nature> 
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Maïs , Prince , votre fort n'en fera nas inoins douxî? 
Si TEmpire eft à moi, Pulchérie eft a tous. 
Puifque le père eft mort « k fils eft digne d'elle. 
( A Léontine, ) 
Terminez donc ^ Madame ^ enfin notre querelle» 

LÉONTINE. 
Mon témoignage fett\ peut-il en décider? 

M A R T I A N. 
Quelle autre fureté pourrions-nous demander } (£& 

LÉONTINE. 

Je vous puis être encor fufpe^e d'artifice. 

Non , ne m'en croyez pas j croyez Tlmpératrice. (^ 

( A Pulckéne lui donnant un billet. ) 

Vous connaiiTez fa main , Madame ; & c'eft à vous 
Que je remets le fort d'un frère & d'un époux. 
Voyeï ce qu'en mourant me laifla votre mère. 

PULCHÉRIE. 
J'en baiiê ^ eo foupirant ^ le (àcré caraâète. 

LÉONTINE. 

Apprenez d'elle enfin quel fang vous a produits ^ é^) 
Princes. 

Wt'RACl.WJS.iEudoxe. 
Qui que je hh , ct& i vous que je fuis. 
PULCHÉRIE//r. 

Parmi tant de malheurs mon bonheur eft étrange : 
Après avoir donné /on fils au lieu du 'mien , l^* 

Léontine , à m£S yeux , par wi fécond échange , 
Donne encore k Pkoeas mon fils au liêu du fien^* ' 

Vous qui pourre3(^ douter d'un fi rare fervice , 
Sachei 9^'^^^^ ^ deux fois trompé notre tyran: 
Celui qu'on croit Léonce efl le vrai Martian , 
£t le faux Marsan e fi, vrai fils de Maurice. 

CoXSTANT»M£» 
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( A îtirnt&u. ) 

Ah ! vous êtes mon frère ! 

H ÉR A C L I U S , i Pà/cAiWe. 

£c c'eft heoretifanent 
QucietEooblcéclaiicivDBS rendàvotic ananc 

LÈONTINE, i Riruclias. 
V oBS en fa.viex. a flW pour érner l'inccftE , 
Et non pas poui vous rendre un vu. iVrret ftinctnr. 
( AMairiojL. ) 

A4ais paidoiuiez , Setgceiu , à non zeic pztxut 
Ce que j'ai voulu Ëiiie , & ce qu'un antie. a £iit' 

M A fl T I A N. 
Je ne m'oppofe point à la coimnunc joie ; 
Mais fouttrei des foupirs que la nature envoie. 
•QooÎQne janaîs l^hocas n'ait mérité d'amour, 
' ■" '"' ns icndic à qui l*a mis au jotn: 

n-OHp qu'à ce ôtre on tanocc. 
. A C L I U S. 
'aidiliaiiaTczaic>KLctnceï . 
u 2tmcz ^ ennemis j 
lu&iuau nom. de fbiL &s l 

xpiez Sema main flcTEmpite, 
ur qui p«ur le mien IbupiR. 

îci en Pnncc générenx- 

V S , à Exaptrt & à AmùUMS, 

'ara me tad ce ctodUc heucta j 

i de ma recoioaiBance , 

is , h célcftc poiffince ; 

immage , & , a nn efprit content , 

au peuple qui l'attend. 

r. 
Inquiem & dtmitr AQc, 
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EXAMEN 

D-HÉRÂCLIUS. 

C^ E T T E Tragédie a encore plus d'effort 
d'invention que celle 4e Rodogune ^ Se je 
puis dite que c'eft un heureux original, dont 
il s'eft fait beaucoup de belles copies , fi- tôt 
qu'il a patu. Sa conduite diffère ae celle^là^ 
en ce que les narrations qui lui donnent jour 
font ptatiquées par occafion en divers lieux 
avec adreflTe 3 & toujours dites Se écoutées 
avec intérêt, fans qu'il y en ait pa^ une de 
fang«froid , comme celle de Laonice. Elles foiit 
éparfes ici dans tout le Poëme,& ne font connaî* 
tre à la fois que ce qu'il eft befoin qu'on fâche 
pour l'intelligence de la Scène qui fuit. Ainfi 
dès la première , Phocas , alarmé da bruit qui 
court qu'Héraclius eft vivant , récite les par- 
ticularités de fa mort , pour montrer la fauf* 
fêté de ce bruit ; & Crifpé j fon gendre , en 
lui propofanc un remède aux troubles qu'il 
appréhende , fait connaître comme , en perdanr 
toute la famille de Maurice , il a réfervé Pul- 
chérie pour la faire époufer à fon fils Mar* 
tian , & le pouffe d'autant pks à prefler c^ 
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mariage, que ce Prince court chaque jour de 
grands périls à la guerre , & que , fans Léonce > 
il fût demeuré au dernier combat. C'ell par- 
là qu'il inftruit lés Auditeurs de robligàtion 
(Ju'a le vrai Héraclius qui pafle pour Martian^- 
au vrai Martian qui pa(ïe pour Léonce ; &c 
cela fert de fondement à lofFce volontaire 
qu'il fait de fa vie au quatrième A(%e , pour 
le fauverdu péril où Texpofe cette erreur des 
noms. Sur cette exposition ^ Phocas , fe plai* 
gnant de l'averiion que les deux Parties té- 
moignent à* ce mariage, impute celle de Pul* 
chérie à l'inftruâion qu'elle a reçue de fa 
me4:e , ic apprend ainfi aux Speâateurs > com- 
me en partant , qu*il Ta laiflTe trop vivre après 
la mort de l'Empereur Maurice fen mari. Il 
fallait tout cela pour faire entendre la Scène 
qui fuit entre Pulchérie £c lui ; mais je n'ai 
u avoir afTes ^'adrelle pour faire entend;;e 
es équivoques ingénieux , dont eft rempli 
tout ce que dit Héraclius à la fin de ce pre« 
mier Aâe , & on ne les peut comprendre 

2ue par une réflexion après que la Pièce eft 
nie , & qu'ileft entièrement reconnu > oa 
dans une féconde Repréfentation. 

Sur-tout 9 la manière dont Eudoxe fait con* 
naître au fécond Aâe le double échange que 
fa mère a fait des deux Princes y efl: une des 
chofes les plus fpirituelles qui foient forties 
4e ma plume. Léontiae laccufe d avoir révélé 
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le ftcrec d'HéracIius , & d'être caufe du hxxnx 
qui coure, qui les mec en péril de la vie : pour . 
s'en juftifier , elle explique tout ce qu'elle en 
fait , & conclut que , puifqu'on n'en publie 
pa^ tant y il faut que ce bruit ait pour Auteur 
quelqu'un qui n'en fâche pas tant qu'elle. Il- 
eft vrai que cette narcation eft fi courte , 
qu'elle laiflerait beaucoup d'obfcurité , (î Hé- 
raclius ne l'expliquait plus au long au qua*- 
triéme Adte , quand il eft befoin que cette 
vérité fade (on plein eiîFet j mais elle n'en 
pouvair pas dire davantage à une perfonne qui 
fa^^ait cette Kiftoire mieux qu'elle ; & ce peu 
qu'elle en dit, fuffit à |etter une lumière im-? 
parfaire de ces échanges , qu'il n'éft pas befoin 
alors d'éclaircir plus entieremenr. 

L'artifice de la dernière Scène de ce quatriè- 
me Aâe paffe encore celui-ci. Ëxupere y fait 
connaître tout fon deffein à Léontine, mais 
d'une façon qui n'empêche point cette femme 
avifce de le foupçonner de fourberie , & de 
n'avoir autre deffein que de tirer d'elle lé 
fecrec d'Héraclius.pour le perdre. L'Auditeur 
lui>même en demeure dans la défiance, & 
ne fait qu'en juger.. Mais après que la conf« 
piration a eu fon effet par la mort de Phor 
cas , cette confidence anticipée exempte Exu* 
père de fe purger de tous les juftes loupçons 
qu'on avait eus de lui , & délivre l'Auditeur 
d*ua rév x qui lui aurait été fort ennuyeux 
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après te dénouement de la Pièce , oS tonte la 
patience que peut avoir fa curiofîcé , fe borne 
a favoii qui eft le vrai Héraclius des deux 
qui prétendent l'être. 

Le ftracagcme d'Exupere , avec toute fon 
•induftrie , a quelque chofe d'un peu délicat , 
& d'une nature à ne fe faire qu'au Théâtre , 
cil l'Auteur eft le maître des événemens qu il 
tient dans fa main , & non pas dans la vie ci- 
vile , où les hommes en difpofent félon leurs 
intérêts & leur pouvoir. Quand il découvre 
Héraclius à Phocas,& le fait arrêter prifonnier, 
fon intention eft fort bonne , & lui réuflit ; 
Biais il n'y avait que moi qui lui pude répondre 
du fuccès. Il acquiert la confiance du Tyran 
par-là , & f e fait remettre entre les mains la 
garde d'Héraclius , & fa conduite au fupplice \ 
mais le contraire pouvait arriver » & Phocas, 
au lieu de déférer â fes avis qui le réfolvent à 
faire couper la tête à ce Prince en la Place pu- 
blique , pouvait s'en défaite fur l'heure , & 
fe défier de lui & de fes amis ^ comme de 
gens qu'il avait ofFenfés ^ & dont il ne devait 
jamais efpérer un zèle bien fincere à le fervir. 
La mutinerie qu'il excire , dont il lui amené 
les Chefs comme prifonniers pour le poignar- 
der, eft imaginée avec juftelTe; mais julques* 
U , toute fa conduite eft de ces chofes qu'il 
faut foufFrir au Théâtre , parce qu'elles ont 
lin éçUc dont la furprife éblouit., & qu'il ne 
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ferait pas bon tirer en exemple , pour con- 
duire une aâion véritable fur leur plan. 

Je ne fais fi on voudra me pardonner d*avoît 
fait une Pièce d'invention fous des noms véri- 
tables ; mais je ne crois pa« qu'Ariftote le 
défende , & j'en trouve affez d'exemples chez 
les Anciens. Les deux Èledtres de Sophocle & 
d'Euripide aboutiifent à la même aébion par 
des moyens fi divers, qu'il faut de nécefiité 
que l'une des deux foit entièrement inventée. 
L'iphigénie in Tauris a la mine d'ctre de 
même nature ; & IHélenè , où Euripide fup- 
pofe qu'elle n*a jamais été à Troye , & que 
Paris n'y a enlevé qu'un phantôme qui lui 
refTemblait, ne peut avoir aucune aâionépi* 
fodique , ni principale , qui ne parte de la 
feu^e imagination de fon Auteur. 

Je n'ai confervé ici pour toute vérité hîfto-* 
rique que l'ordre de la fucceflîon des Empe- 
reurs Tibère , Maurice , Phocas , & Héra- 
clius. J'ai falfifié la nailTance de ce dernier, 
pour lui en donner une plus illuftre , en le 
faifant fils de Maurice , bien qu'il ne le fût 
que d'un Préteur d'Afrique, qui portait mê- 
me nom que lui. J'ai prolongé de douze ans U 
durée de l*Empire de Phocas , ic lui ai donné 
Martian pour fils , quoique l'Hiftoire ne parle 
que'd'une fille nommée Domitia, qu'il maria 
à Crifpe , dont je fais un de mes Petfonnages. 
Ce fils & Héracliu$ > qui font confondue Tua 
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avec l'autre par les échanges de Lcontine :, 
n'auraient pas été en état d'agir, (\ je ne 
TeuATe fait régner que les huit ans qu'il régna, 
puifque , pour faire ces échanges ^ il fallait 
qu'ils fuilent tous deux au berceau , quand il 
commença de régner. C'eft par cette même rai- 
fon que j *ai prolongé la vie de TlmpératriceCon- 
ftantine,que je n'ai fait mourir qu'en la quin- 
zième année de fa tyrannie » bien qu'il l'eût 
immolée a fa fureté dès la cinquième \ & je 1 ai 
fait, aân qu elle pût avoir une âlie capable de 
recevoir fes4nftruâ:ions en nK>arant « & d'un 
âge proportionné à celui du Prince qu'on vou- 
lait lui faireépojafet. 

La fuppo/îtion que fait Léontine d'un de 
fes fils pour mourir au lieu d'Hcraclius , n'eft 
point vraifemblable j mais elle eft hiftorique, 
Hc n'a point befoin de vraifemblance , puif- 
qu'elle a l'appui de la vérité qui la rend croya- 
ble, quelque xépngnancc quy veuillent ap- 
porter les difficiles. ' Baronias attribue cette 
kâion à une Nourrice , & je l'ai trouvé alTez 
généreufe pour la faire produire à une per- 
^iine plus illaf):re , & qui foutînc mieux la 
dignité du Théâtre.- L'Empereur Maurice re- 
connut cette fuppdlîtion yic Tempccha d'avoir 
fon effet, ^pour ne i'oppofer pas au jufte juge- 
ment de Dieu qui voulait extermîmer toute fa 
famille \ mais quant à ce qui eft de la. mère , 
elle avait furmonté Taffedion maternelle en 
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faveur de fon Prince \ & , comme on ne pou- 
y^Siit dire que fon fih érair more pour fon re* 
gard , je me fuis cru afTez aucorifé par ce 
qu'elle avait voulu faire, à rendre cet échange 
efFeâif , & alefaire fervir de fondemenc aux 
nouveautés furpceoances de ce fujer. 
- Il lui faut k même indulgence , poui runité* 
du lieu y qu'à Rodogune. La plupart des Poè- 
mes qui fuivent- en onc befoin, & je me dif- 
penferai de le répéter en les examinant. L'uni- 
té de jour n'a rien de violenté , Se l'aftion fe 
pourrait patTer en cinq ou fix heures \ mais le 
Pocme èft fi embarràlîe , qu'il demande une 
merveilleufe attention. J'ai vu de fort bons 
efprits , &. des perfonnes des plu4 qualiâées 
de la Cour , £^ plaindre de ce. que fa Repré- 
fentatioufatiguai£ autant refpdt qaume énide 
férieufe. Elle n!a :pa$ laiflTé de pkire., mais je 
cpoîs^u'il Ta fallU: voit plus d'mie fois poucen 
remporter uae entière intelligencet 
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REMARQUE 

t 

DE M. DE VOLTAIRE 

SUR iJN PASSAGE 
CONCERNANT HÉRACLIUS. 

X^ O u I S Racine > fils de Tadmirable Jean 
Racine » a faic un traité de la Pocfie Drama- 
tique, avec des Remarques fur les Tragédies 
de fon illuftre père. Voici comme il s ex- 
plique fur VHcracUus de Corneille , page 375» 
» On <:roirair devoir trouver quelque re(^ 
99 femblance entre Héraclius & Athalie, parce 
93 qu'il s'agir dans ces Pièces de remettre far 
f> un trône ufurpé un Prince à qui ce trône 
M appartient , & ce Prince a été fauve du car« 
n nage dans ion enfance. Ces deux Pièces 
n n'ont cependant aiicuiie reflfemblance entre 
n elles \ non - feulement parce qu'il eft bien 
9» différent de vouloir remeure fur le trône 
t* un Prince en âge d'agir par lui-même y ou 
»> un enfant de huit ans; mais parce queCor* 
n neille a conduit (on aûion d'une manierç 
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«• fî finguliere & fi compliquée , que ceux 

>9 qui Tout lue plufieurs fois, 6c même l'ont 

i> vu repréfencer , ont encore de la peine i 

9> l'encendre ^ 6c qu'on fe lafle » i la fin , 

» D'un divcrtijfcment qui fait une fatigue. 

s> Dans Héraclius , fujet & incidens , tout 
iy eft de Tinvention du gcnie fécond de Cor* 
n neille, qui , pour jetcer de grands intérêts , a 
>' multiplié des incidens peu vraifemblables. 
»> Croira-t-on une mère capable de livrer foa 
» propre fils à la mort » pour élever fous foa 
» nom le fils de l'Empereur mort ? Eft - il 
)> vraifemblable que deux Princes , fe croyant 
)> toujours tous deux ce qu'ils ne font pas ; 
w parce qu'ils ont été changés en nourrice , 
n s'aiment tendrement , lorfque leur naif« 
>» fance les oblige à fe détefter , & même i 
» fe perdre ? Ces chofés ne font pas impof- 
» fibtes ; mais on aime mieux le merveilleux 
>» qui naît de la fimplicicé d'une aâion, que 
» celui qui peut produire cet amas confus 
i» d'incidens extraordinaires. Peu de perfon- 
» nés connaifient Héraclius. Et qui ne connaît 
n pas Âthalie i 

P9 II y a d'ailleurs de grands défauts dans. 
M Héraclius. Toute l'aâiion eft conduite par 
» un Perfpnn^ge fub^l terne qui n'intéceife 
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Si point : c'eft la reconnaî (Tance qui fait le 
*> fujec y au lieu que la leconnaifiance doit 
f» naître du fujec , Se caufer la péripétie. 
M Dans Héraciius , la péripétie précède la re- 
»9 connaifTance. La péripétie eft la mort de 
9> Phocas : les deux Princes ne font reconnus 
n qu'après cette mort ; ôc , comme alors ils 
» n'ont plus à le craindre, qu'importe au 
i> Speâateur qui des deux foit Héraciius ? Il 
M me paraît donc que le Poëte qui s'eft con- 
» formé aux principes d'Ariftote , & qui a 
99 conduit fa Pièce dans la fimplicité des Tra- 
)> gédies grecques , eft celui qui a le mieux 
« réuffi. 

J'avoue que je ne fuis pas de Tavis de M. 
Louis Racine en plufîeurs points. Je crois 
qu'une mère peut livrer fon fils à la mort 
pour fauver le fils de fon Empereur ^ mais ^ 
pour rendre vraifemblable une aâion fi peu 
naturelle , il faudrait que la mère eût été obli* 
gée d'en faire ferment , qu'elle eût été forcée 
par la Religion , par quelque motif fupérieur 
à la nature ; or c'eft ce qu'on ne trouve pas 
dans V Héraciius de Pierre Corneille. Léontine 
même eft d'un caraftere abfolument incapable 
d'une piété il étrange ; c'eft une intrigante , 
de même une très-méchante femme , qui ré- 
ferve Héraciius i un inpefte : de tels carac- 
tères ne font pa< capables d'une vertu furna-» 
turelle. Je 
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PRÉFACE. 

JE ne donne cette édition qtfen tremblant.' 
Tant d'Ouvfôgesi que fai vus applaudis au' 
Tlîéâcre-& nx^rifés à'ia lefture , me font' 
cïaiodrê pour Ife^mîen'lé même fortJ Une oix' 
deux fituations y Tart des Aâeurs , la dpcilité' 
que j'ai fait paraître , ont pu^m'attirer des fuf- • 
frages aux repréfenfations , mais' il faut un au- 
tre mérite pour foutenirlè grand jour dé Pim-' 
preffion. Ceft peu d'une conduite régulière.' 
Ce ferait peu 'même dlntereflerl. Tout Qu-»' 
vrag« M^v^rsy -quelque bëâti qrfil îoli d*ail-' 
leurs , fera néçeflTairement ennuyeux ,, fi tous ' 
les vers ne font pas pleins de force & d'har- 
moivie , fî on* n'y trouve pas une élégance con-' 
tinue j fi la- Pièce n'a point ce chàrnie inexprî- 
mabte-de 3a poëfîëVque le génie feul peut 
donneryoîil'efj^it hé faurait jamais atteindre^ 
& fur-lïéqùel on- liïîfdnne fî mal & fi inutile- ' 
ifiefiG depuis lèMmbrt de M. Defpréaux^- '] ' . '" 
Ceft une erreur bien groffière de s'imaginer ' 
q^-4es vers^feîent la dernière partie aune* 
pièce de Tb^tre, & celle qui doit le moins' 
coûtée. M. Racihe ,. c*eft*à-dirç , l*hômineâe 
la t^élrre , qui*^ feprès Virgile , a le mîe.ifx connu * 
l'art deâ vfert*, ne penfait pas ainfi . Détix an- 
nées éSItlêrés t«t foflSrèhtr-à- peine ■ ppiif ééiS ré là ; 
Pi«8iitii. -' ïSradoftfs' vante d'avoir 'cô'mptffê' la 
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fienne ep moins de trois mois. Comme le fuc- 
cès paflfager des repréfentations d'une Tragé- 
die ne dépend poiqc du' ((y le ^ mais des Aâèurs 
& des iicuations , il arriva que les deux Phèdres 
femblèrenc d'abord ayo|r une: égale; d^inée; 
mais l'impreiCon régla btencoc 1^ f ang de l'une 
& de l'autre. Pradon , félon 1^ coutume des 
mauvais Auteurs , eut beau faire une pré&ce 
infolente , dans laquelle il traitait fes critiques 
de malhonnêtes gens; fa Piççe, tant vantée 
par fa cabale & par lui , tomba dans le mépris 
Qu'elle mérite , & fans la Phèdre djç M. Racine » 
on ignorerait aujourd'hui que ,Fr94oA çn a 
compofé une. 

Mais d'où vient enfin cette diilançe (i prodl- . 
gieufe entre ces deux Ouvragés? La côpduice 
e;n eft à peu priés la même : Phèdre eft çioar 
rajntp dans l'une &.dans l'autre, .Th^éeijeft ab- 
fent dans les premiers aâesc; U p^iTç pQi)F avoir 
été au:^ enfers avec PirithçjUs: -^ Pîpppli^e foa; 
fils veut quitter Tre^ene ; il vpnç; fuir Aricic: 
qu'il aime. Il déclare fa pafGonà Ar|cie , & 
reçoit avec horreur celle de Phèdre ; il meure 
du même genre de mort , ôckm gouverneur 
fâic le récit de fa mort. Il y a plus ; les perfoa- 
nages des deux Pièces fe trouvant dans les mê^ 
Unes (Ituattons y diCent prefque les qoiêtp^s jcho- 
fes ; mais c'eft-là qu'on aifUo^e, le.gf^d 
hpmiàe Sç, le mauvais Foëce. CeA lorîfqjio 
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Racine & Pradon penfent de même, qu'ils 

font les plus differens. En voici un exemple 

bien fentible dans là déclaration d'Hippolice à 

. Aricie* M* Hâcine fait ainfî parler Hippolicc» 

Moi , qui contre ramour fièrement révolté ^ 
Aux fers de fes cairtift ai iQng-tems infulté ; 
Qui des faibles mortels déplorant les naufrages r 
Penfais toujours du bt>rd contempler les orages : 
. Aiîervi maintenant fous la commune loi y 
' Par quel.trouble me ybis-je emporté loin de moi ? 
' Un moment a vaincu mon audace imprudente ; 
Cette ame fi fuperbe eft enfin dépendante. 
Depuis près de fix mois, honteux , défefperé > 
Portant par-tout le trait dont je fuis déchiré , 

Contre vous , contre moi, vainement je m'éprouve» 
f Préfente 3e vous fois , abfente je vous trouve. 

Dans le fond dei forêts votre image me fuit i 
: La lumière du >our , le» ombres de la nuit > . 

Tout retrace à mes yeux les charmes que j'évite; 

Tout vous livre à Tenvi le rebelle Hippolite. 

Moi-même , pour tout fruit de mes foins (uperflus^^i 

Maintenant je me cherche , & ne me trouve plus. 

Mon arc 9 mesjavelots y monchar > tontm'importunet 

Je ne me fouviens plus des leçons de Neptune. 

Mes feuls géiiîiflemens font retentir les bois , 

Et mes couriiérs oififs ont oublié ma voix. . 

Voici comment Hippolite /exprime dam 
.Pradon. 

• Aflèz & trop long-tems , d'une bouche profane 9 
Je mépriiki ramour > & j'adorai Diane : 
Solitaire f Couche , on me voyait toujours ; 
Chafler dans nos forêts les lions & les-ours. 
'Mais un ibin plus preflant m'occupe & m'embarrailî^, 
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; Depuis que je vous vois j'abandonne la^éhade» 
, £lle fit autrefois mes plailiis les plus doux 9 
£t quand j'y vais^ ce n'eft que pour penfer à vou^ 

... On ne fauraic lire ces deux Pièces de cota- 
paraifon fans admirer l'une & fans rire de Tau- 
tre. Ceil pourtant dans toutes les, deux ie 
même fond de fentimens Se de pehfées ; cstr 
quand il s'agit de faire parler les paillons , coas 
les hommes ont prefque les Inêmes idées; majs 
la façon çlc les exprimer dUlingue l'homnie 
d'efprit d'avec celui qui n'en a point , Thommie 
de génie d'avec celui qui n'a que de refpriti 
& le Poëte d'avec celui qui veut l'être. 

' Pour parvenir^ écrire comme M, Hacine^ 
il fau(lrait avoir fon génie , & polir autant que 
lui fes Ouvrages, Quelle défiance ne dois-je 
donc point avoir, moi qui , pé avec des talens 
fi faibles , & accablé par des maladies conti- 
nuelles,, n'ai ni le don de bien imaginer , ni la 

(liberté de corriger par un travail aflidu les dé- 
fauts de mes Ouvrages ? Je fens avec déplaifir 
toutes les fautes qui font dans la contéxture de 
cette Pièce , auïïî-bien que dans la. diâion. 

•J'en aurais; corrigé quelques-unes fi 'j'avais pu 
retarder cette édition ; mais j'en aurais encore 
lailfé beaucoup. Dans tous les arts, il jra un 
terme par-delà lequel on ne peut avancer. On 
cft reflerré dans les bornes de fon talent; on 
voit la perfection au-delà de foi , & on fait de$ 
efforts ioipuifTans pour y atteindre. 



aHM^^^MaMMaMBrii 



PRÉFACE. '-7 



arfafnfa 



Je ne ferai point une Critique détaillée de 
' cette Pièce : les ieâeurs la fbrônt aflfez fans moi. 
Mais je crois qu'il efl néceflaire qtie je parle ici 
d^une critique générale qu'on a faite, fur le 
choix du fujet de Mariamne. Comme le génie 
des Français eft de faiilr vivement le côté ridi* 
cule des chofes les plus ferieufes ,. on difait que 
le fujet de Mariamne n'était autre chofe qu'u>x 
^Uux mari amoureux ff brutal y à quifafemrfu 
nfufe avec aigreur le devoir conjugal ; & on ajou- 
tait qu'une querelle de ménage ne pouvait ja- 
mais faire une Tragédie. Je fupplie qu'on fade 
' avec moi quelques réflexions fur ce préjugé. 

Les Pièces tragiques font fondées ou fur le^ 
' intérêts de toute une nation , ou fur les intérêts 
particuliers de quelques Princes. De ce pre- 
mier gerwe font VIphiginie en Aulide , ou la 
Grèce aiTemblée demande le fang de la fille 
d'Agamemnon : les Horaces y oîi trois combat- 
tans ont entre les mains le fort de Rome : V(RS- 
pe y où le faluc des Thébains dépend de la dé- 
couvertedu meurtrede Laïus. Du fécond genre 
font Britannicus , Phèdre , Mitkridate , 6*r. 
• • Dans ces trois dernières- , tout l'intérêt eft 
tenfermé dans la famille du héros de la Pièce: 
*out roule fur des partions que des bourgeois 
xeflèntent comme les Princes. Et l'intrigue de 
'ces Ouvrages efl auflî propre à la Comédie qu'à 
la Tragédie. Otez les noms , Mithridate n'efi 
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fuun vieillard amoureux d'une jeune fille : /es 
deux fils en font amoureux auffi^ & U fe Jert 
étune rufe afse^ bafse pour découvrir celui d^s 
deux qui efi aimé^ Phèdre eft une belle-ntere, , 
qui y enhardie far une intrigante y fait des prQ" 
,fofitions àfonbeaufils , lequel efl occupé ailleurs. 
Néron efi un jeune homme impétueux qui devient 
Amoureux tout <tun coup y qui dans le mom^^t 
veut feféparer (favce fa femme y fyfe cache de^* 
riere une tapifserie pour écouter les difcours dit 
fa maitrefse. Voilà des fujets que Molière ^a 
pu traiter comme Racine. Auiïî l'intrigue de 
l'Avare eflelle précifément la même que celle 
de Mithridate. Harpagon & le Roi de Pont 
ibnt deux vieillards amoureux ; l'un & l'autre 
ont leur fils pour rival ; l'un & l'autre fè fervent 
du même artifice pour découvrir rintelligence 
qui eil: entre leur iAs & leur maîtreflTe ; & les 
deux Pièces fini^Cent par le mariage du jeune 
homme. 

MoHère & Racine ont également réuffi en 
traitant ces deux intrigues : l'un a amufé^ a ré- 
joui , a fait rire les honnêtes gens ; l'autre a at- 
tendri y a eiTrayé , a fait verfer des larmes. 
Molière a joué l'amour ridicule d'un vieil ava« 
re : Racine a repréfenté les faiblelTes d'ua 
grand Roi , & les a rendues refpeâables. 

Que l'on donne une noce à peindre à Vateao 
& à le Brun. L'un repréfentera fous une treille 
des payfans pleins d'une joie naïve ^ groiTiére 
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& effrénée , auroui d'une cable ruftiqoe , oà 
l'ivrefle^ Femportement , la débauche , le rire 
immodéré régneront. L'antre peindra les no* 
cesdePelée&deThétisy lesfêftinsdesDienx^ 
leur joie majeflueufe. Et tous deux feront ar« 
rivés à la perfëâÛHi^ de leur art par des che* 
mins diâferens. 

On peut appliquer tous ces exemptes à Afa^ 
riamne. La raauvaife humeur d'une fenune^ 
l'amour d'un vieux marx , les tracafstrUs d'UQC 
belle-fœur , (ont de petits objets comiques par 
eux-mêmes. Mais un Roi , a qui la terre a 
donné le nom de Grand y éperdument amou- 
reux de la plus belle femme de l'univers , la 
pafiton fimeufe de ce Roi (i &meux par fes yer« 
eus & par fes crimes ^ fes cruautés paflfées & fes 
remords préfèns , ce paiïàge il continuel éc (î 
rapide de Tamour à la hakre , & de la haine à 
l'amour , l'ambition de fa fœur , les intrigues 
de fes Miniftres y la fituation cruelle aune 
Princefle dont la vertu & la beauté font célè- 
bres encore dans le monde , qui^ avait vu fori 
père & fon frère livrés à la mort par fon mari, 
£c qui y pour comble de douleur, fe voyait ai<- 
méc du meùrtrîerde fa famille ; quel champ f 
quelle carrière pour un autre génie que le 
mien ! Peut-on dire qu'tin tel fujet foit indigne 
de la Tragédie r Ceft-là fur-tout que , ftlom 
€6 qu^onpmt être ^ Us chef es changent dt nom^ 
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ACTEURS, 

V A R U S 9 préteur Romain , gouryemeur 

de Syrie. 
H É RO D E, roi de Paleftine. 
MARIAMNE, femme d'Hérodc. 
^ A L O M E , fœur d'Hérode. 
A L B I N y confident de Varus. 

▼ Tx^miTAo' /" niîiiiftres d'Hérode. 
I DAMAS, J 

K A B A L , ancien officier des rois Aûno* 

néens, 

Ë L I S £ I confidence de Mariamne» 

Un garde d'Hérode , parlant. 

Suite de Varus. 

Suite d^Hérode. 

Une fui vante de Mariamne • muette. 

La Scène eft à JirufaUm^ 



HERODE 

E T 

MARIAMNE, 

TRAGÉDIE. 

«' ————a» 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMfERE. 

SALOME,MAZAEL. 

M A Z A £ L. 

A.iXtt*»JfcUi , cette aotoiité qn^érode' voor 

J,K i^iOfc confie, 

jî Os^ Eft par-tout recoBnae& par-tout affer- 

*i!i* Sjlr . mie. 

«■«î^y^ J'ai volé vers Azor.&repaffé.ftmdai» 

Des champs de Samarie aux fources du Jourdain. ' 

Madame , il était tems que du moins ma préfence 

Det fiébreux inquiets confondit f'efperance. 

H^rodo. voue &ére à. Kome tetenu > 
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11 HÉRODE ET MAKÎAMNE, 

Déjà dans Tes états n'était plus reconnu. 

Le peuple pouf fes rois toujours plein d'injuftices j. 

Hardi dans fes difcours ^ aveugle en fes caprices » 

Publiait hautement qu'à Rome condamné f 

Hérode à l'efclavage était abandonné ; 

Et que.la reine affife au rang de fes ancêtres ^ 

Ferait régner fur nous le fang de nos grands-prêtres» 

Je l'avoue à regret ^ j'ai vu dans tous les lieux 

Mariamne adorée , & fon nom précieux, 

Ifraël aime encore avec idolâtrie 

Le^fang de ces héros dont elle tient la vie. 

Sa oeauté , fa naiiTance y & fur-tout fes malheurs f 

D'un peuple qui nous hait ont féduit tous les cœurs 9 

Et leurs vœitx indifcrets^ la nommant fouveraine 9 

Semblaient vous annoncer une chute certaine. 

i'ai vu par ces faux bruits tout un peuple ébranlé :^ 
[ais j'ai parlé y madame > & ce peuple a tremblé» 
Je leur ai peint Hérode avec plus de puiilance > 
Rentrant dans fes états fuivi de la vengeance ; 
Son nom feul a j>ar-tout répandu la terreur y 
Eties Jui6 eniilence ont pleuré leur erreur. 

S A L O M E- 

Vous ne vous trompiez point y Hérode va paraître » 

L'ii^docile Sion va trembler fous fon maître. 

Il enchaîne à jamais la fortune à fon char ; 

Le (àvori d'Antgine.eft l'ami de Céfar ; 

Sa politiaue habile y égale à fon courage y 

De fa chute imprévue a réparé l'outrage. 

Le Sénat le couronne. 

M A Z A E L. 

Eh ! que de viendrez-vous i 
Quand la reine en ces lieux re verra fon époux? 
Dé votre autorité cette fière rivale , 
Madame y auprès du roi vous fut toujours fatale ; 
Son efprit orgueilleux ^ qui n'a jamais plié » 
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Conferve encor pour yous la même inimitié. 
Elle vous outragea , vous l'avez ofFenfée > 
A votre abaiflement elle eft intereffée. 
£h ! ne craignez-vous plus ces charmes tout-puiflaos § . 
Dû malheureux Hérode impérieux tyrans ? 
Depuis orès, de cinq ans qu'un (atal hyménée 
D'Héroae &c de la reine unit la deftinée > 
L'amour prodigieux > dont ce prince eft épris % 
Se nourrit par la haine , & croit par le mépris. 
Vous avez vu cent fois ce monarque inflexible > 
Dépbfer à fes pieds ùl majefté terrible > 
£t chercher dans fes yeux irrités ou diftraits 
Ouelques regards plus doux qu'il ne trouvait jamais:» 
vous l'avez vu frémir , foupirer & fe plaindre > 
La flatter > Tirriter.y la menacer f la craindre ; 
Cruel dans fon amour 9 foumis dans fes fureurs ^ 
Efclave en fon palais , héros par-tout ailleurs. 
Que dis-je ! En puniffant une ingrate famille , 
Fumant du fang du père il adorait la fille : 
Xefer encor fanglant & que vous excitiez > 
Etait levé fur elle , & tombait à fes pieds. 
Il eft vrai , que dans Rome éloigné de fa vue f 
Sa chaîne de û loin femblait s'être rompue : . . 
Mais c'en eft fait > madame , il rentre en fes états 9 
Il l'aimait , il verra fes dangereux appas; 
Cesyeux toujours puiflans» toujoursfûrs deluiplaire^ 
Reprendront malgré vous leur empire ordinaire ; 
Et tous fes ennemis bientôt humiliés , 
A fes moindres regards fieront facrifiés. 
Otons-lui , croyez-moi 9 l'intérêt de nous nuve*' 
Songeons à la gagner , n'ayant pu la détruire ; 
Et par de vains refpeds , par des foins affidus • • ; 

S A L O M E. 
Il eft d'autres moyens de ne la craindre plus* 

M A Z A E L. 
Quel eft donc ce deflein? Que prétendez-vous dirc^ 
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S A L .0 M E. 
Feiit--ètre en ce moment notre ennemie expire. 

M A Z A E L. 

D'un coup fi dangereux ofez-vous vous charger # 
Sans que le roi. . . 

S A L O M E. 

Le roi confent à me venger* 
Zarès eft arrivé 9 Zarès eft dans Solime , 
Miniftre de ma haine il attend ia vidime ; 
Le Heu , le t^ms , le bras , tout eft choifi par lui. 
II vint hier de Rome> & nous venge aujourd'hui. 

M A Z A E L. 

Quoi ! vous avez enfin gagné cette viftoire ? 

Subi î malgré fon amour > Hérode a pu vous croire ? 
vous la facrifie i II prend de vous des loix ! 

S A L O M E. 

Je puis encor fur lui bien moins que tu ne crois. 
Pour arracher de lui cette lente vengeance , 
Il m'a fallu choifir le tems de fon abfence. 
Tant qu'Hérode en ces lieux demeurait expofé 
Aux charmes dangereux qui l'ont tyrannifé ^ 
Mazaël f tu m*as vue avec inquiétude > 
Traîner de mon deftin la trifte incertitude. 
Quand par mille détours aflurant mes fuccès y 
Pe (on cœur foupçonneux j'avais trouvé l'accès 9 
Quand je croyais ion ame à moi feule rendue > 
Il voyait Mariamne y & j'étais confondue. 
Un coup d'œil renverfaitma brigue & mes defleins^ 
La reine a va cent fois mon fort entre fes mains i 
Et fi fa politique avait avec adrelTe 
D'un, époux amoureux ménagé la tendrefie ; 
Cet ordre, cet arrêt prononcé par fon roi , 
Ce coup oue je lui porte auroit tombé fur moi* 
Mais fon rarouche orgueil a fervi ma vengeance « 
J!ai fu mettre à profit fa fatale imprudence. 



TRAGÉDIE. If 



£lle a voulu fe perdre > & je n'aiikit enfin 
Qt\e lui lancer les traits qu'a préparé fa main. 
Tu te fouvieiis aiTez de ce tems plein d'allarmes > 
Lorfqu'un bruit fi fiinefte. à l'efpoir de nos armes > 
Apprit à,rôriènt > étonné de fon fort , 
Qu Augi^e était vainqueur ^ & qu'Antoine était 

mort. 
Tu fais comme à ce bruit nos peuples fe troublèrent* 
De l!orient vaincu les monarques tremblèrent. 
Afpn frère enveloppé dans ce commun malheur > 
Crut perdre fa couronne avec fon proteâeur. 
II fallut , fans s'armer d'une inutile audace > 
Au vainqueur de la terre aller demander grâce. 
Rappelle en ton efprit ce jour infortuné ; 
Songe à quel défeiboir Hérode abandonné > 
Vit fon époufe altiere , abhorrant fes approches % 
Déteflant fes adieux , l'accablant de reproches^ 
Redemander encore en ce moment cruel » 
Et le fahg de fon frère > 6c le fang paternel. 
Hérode auprès de moi vint déplorer fa peine. 
Je fai& cet inftant précieux à ma haine : 
Dans fon cœur déchiré je repris mon pouvoir ; 
Jfenfiammai fon counroux> l'aigrisfondéfelpoir^ 
J'empoifonnai le trait dont il fentait l'atteinte ; 
Tuile vis > plein de trouble & d'horreur & de crainte^ 
Jurer d'exterminer les rt&cs dangereux 
D'^mfang toujourstrop cher aux perfides Hébreux; 
Et dès ce même inftant fa facile colère 
Déshérita les fils 9 & condamna la mère. 
Mais fa fureur encore flattait peu mes fouhalts : 
L'amour qui la càufait en repouffait les traits ; 
De ce fatal objet telle était la puiflance ; 
Un regard ide l'ingrate arrêtait fa vengeance. 
Je preflài fon départ ; il partit , & depuis , 
- Mes lettres chaaue jour ont nourri fes ennuis. 
Ne: voyant plus la reine , il vicmieux 1m outrage > 
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Il eut honte en (ecret de fi>o peo de courage : 
De sDomenc en ouMnenc fes yeux- fe (ont ouverts t 
J'ai levé te bandeau qui le»avoit couverts. 
Zarès étudiant lemoment favorable , ^ 
A peint a fon efprit cette reine inaplacable > 
Çon ciéàût , tés amis r ces Juiis feditieux > 
Du fang Afmonéen partifans fadieux/ 
J'ai fait plus y j'ai moi-même armé fa jaloufîe ; 
Il a craint pour fa gloire > il a craint pour fa vie. 
Tu fais que dès long-tems en butté aux tsabifons » 
Son coeur de toutes parts e& ouvert aux foupçons. 
Il croit ce qu'il redoute y & dans fa défiance , 
Il confond quelquefois le crime & Tinnocence» 
Enfin j'ai fu fixer fon courroux incertain^ 
Il a (igné l'arrêt , & j'ai conduit fa main. 

M A Z A E L. 

Il n'en faut point douter > ce coup eft néceflàire : 
Mais avez-vous prévu fi ce préteur auftère > 
Oui fous les loix d' Augufte a remis cet état , 
Verrait d'un œil tranquille un pareil attentat f 
Varus 9 vous le favez , eft ici votre maitre. 
£a vain le peuple Hébreux ^ pronçt à vous recon« 

naître , 
Tremble encore (bus le poids de ce trône ébranlé : 
Votre pouvoir n'eft rien 9 fi Rome n'a parlé. 
Avant Qu'en ce palais 9 des mains de V arus rnème^ 
Votre frère ait repris l'autorité fuprème , 
Il ne peut 9 fans blefler l'orgueil dunom Romain » 
Dans fes états encore agir en fouverain. 
Varus fouffrira-t-il que l'on ofe à fa vue > 
Inmioler une reine en fa garde reçue ? 
Je cotmois les Romains ; leur efprit irrité 
Vengera. le mépris de leur autorité. 
Vous allez fur Hérode attirer la tenjpête ; 
Dansleursfupcrbesmainslafpudre eft toujours prête» 
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Ces vainqueurs foupçonneux font jaloux de leurs 
drmts/ ^ -...-. 

£t fur-cout leur orgueil aime à punir les rois« 



c s A L O M E. 

Non , non , l'heureux Hérode à Céfar a fu plaire i 
Varus en eft inftruit , Varus le confidere. 
Croyez-moi , ce Romain voudra le ménager ; 
Mais 9 quoiqu'il fafle enfin > fongeons à nous venger. 
Je touche à ma grandeur^ & je crains ma difgrace ; 
Demain^ dès aujourd'hui ^ tout peut changer de fàce. 
Qui fait même , qvà fait , û pané ce moment 
Je pourrai fatisfaire à mon reffentiment ? 
Qui nous a répondu qu'Hérode en fa colère »| 
D'un efprit fi conftantjufqu'au bout perfévère f 
Je connois fa tendrefle , u la faut prévenir 9 
Et ne lui point laifler le tems du repentir. 
Qu'après Rome menace , & que v arus foudroyé., 
Le'courroipc paflager troublera peu ma joye ; 
Mes plus grands ennemis ne font pas les Romains ; 
Mariamne en ces lieux eft tout ce que je crains. 
Il faut que je periife > ou aue je la prévienne ^ 
£t fi je n'ai fa tète , elle obtiendra la mienne. 
Mais Varus vient à nous , il le faut éviter. 
Zarès à mes regards devait fe préfenter. 
Je vais l'attendre^ allez> & qu'aux moindres allarmes 
Mes foldats en fecret pulifent prendre les armes. 
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SCENE IL 

VÂRUS, ALBIN, MAZAEL, 

Suite de Varus, 

V A R U s. 

! OAlome & Ma2aël femblent fuir devant moi ; 
Dans leurs yeux étonnés )e lis leur jufte effroi : 

"Le crime à mes regards doit craindre deparoitrç* 
MazaSl y demeurez ; mandez à votre maitre > 
Que fes cruels defleins font déjà découverts : 

g|up Ton miniftre infâme eft ici dans les fers > 
t que Varus peut-être au milieu des fupplices 

Eût dû faire expirer ce monftre & fescomplicet* 

Mais- je re{pe&e Hérode aflez pour me flatter^ 
' KixfA connaîtra le piège où Ton veut l'arrêter , 

glu'un jour il punira les traîtres qui Tabufent, 
c vengera for eux la vertu qu'ils accufent. 
V6us> fi vousm'en croyez, p6urlui,~pour fonhonneiirf 
Cafmez de fes chagrins la honteufe fureur : 
Nel'empOifonnez plus de vos lâches maxinies : 
Songez que les Romains font les vengeurs des crimes, 
Oue Varus vous connait,qu'il commande en ces lieux» 
"Et que fur vos complots il ouvrifa les yeux. 
Allez , que Mariamne en reine foit fervie , 
Et re(peâez fes loix , fi vous aimez la vie. 

M A Z A E L. 

Seigneur. . • 

;v A R U s. 

Vous entendez mes ordres abfoluft '^ 
Obéiifez , vous dis-je , & ne répliquez plus. 
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S C E N E I I L 

V A RU S, AL B I N. 

V A R US. 

J\ Iksi donc > (atis tes foifis ^ {ans ton avis fîdelle ^ 
Mariamne expiraic fous cette main cruelle ? 

ALBIN. 

Xe retour de Zarèsn*était que trop (ufceft : 

Le fbîn myfterieux d'éviter votre afpeà > '. . 

Son trouble i ion effroi fut mon premier indice* 

V A R ir S. 

8;ue ne te- doîs-je point pouriin fi grand fcrvîceJ^ 
'eftjpar toi qu'elle vit, c'eftpar toi quemoqcœtff 
A goûté > cher Albin , ce foïide bonheur , 
Ce bien fi précieux pour un cœur magnanime > 
D'avoir pufecourîrlavertu qif on opprime. 

ALBIN. 

Je reconnoîs Varus à ces foins généreux. 
Votre bras fiit toujours l'appui des malheureux. 
Quand de Rome en vos mains vous portiez le ton- 
nerre , 
Vous étiez occupé du bor^eur de la terre. 
Pui(fiez- vous feulement écouter en ce jour 
•Votre noble pitié plutôt que votre amour ! 

VARUS. 

Ah ! fàut-il donc l^aimer pour prendre fa défenfe f 
Qui n'aurait comme moi chéri fon innocence ? 
Quel cœur indi£Ferent n'irait à fon fecours ? 
Et qui , pour la (kiiver i Q'eùt prodigué fe& jours? 
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ALBIN. 

Ainfi rameur troti^eur» dont voiis (entez la flamme^ 
Se déguife en vertu pour mieux vaincre votre ame^ 
Et ce feu malheureux. . . 

V A R U S. ^ 

Je ne m'en défends paSt 

Xinfortuné y arus adore fes appaSk * 

f ë l'aime t il eft trop vrai , mon ame toute nue/^ 

Ne craint point , cher Atbin , de paraître à ta vue: 

Juge fi Ton péril ^ dû troublermon cœur ! 

Moi f qui borne à jamais mes vœux à fon bonheur > 

Moi >' qui rechercherais la mort la plus aiFreufe » 

Si ma mort un moment pouvait la rendre heureufe. 

A L B 1 N. 

Se}gneur>que dansceslieux cegrand cœur eft changé! 
Ôtfil venge bien l'amour qu^favait-outragé ! 
Je ne reconnais plus ce Romain fi fé vère , 

8ui parmi tant d'objets emoreiTés à lui plaire ^ 
'a jamais abaiiTé (es fuperDes regards . 
Sur ces beautés que Rome enferme en fes remparts* 

V A R U S. 

J<Te f en étonne point ; tu fais que mon courage 
A la feule vertu réferva fon hommage. 
'Dans nos murs corrompus ces coupables beautés 
Offraient de vains attraits à mes ^eux révoltés. 
Je fuyais leurs complots , leurs brigues étemelles y 
Leurs amours pailàgers^ leurs vengeances cruelles. 
Je voyais leur orgueil , accru du déshonneur % 
Se montrer triomphant fur leur front fans pudeur ; 
L'altière ambition > l'intérêt 9 l'artifice , 
La fblle vanité > le frivole caprice , 
Chez les Romains féduits prenans le nom d'amour , 
GQuvemer Rome eotifoe > ic régnes tour-à*toor, ' 
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J'abhorrais , il eft vrai > leur indigne conquête ; 
A leur joug -odieux je dérobais ma tête ; 
L'amour dans l'orient fut enfin .mon vainqueur. 
De la trifté Syrie établi' gouverneur, . 
J'arcivài dans ces lieux , quand lè droit de la guerre 
Eut au pouvoir d'Augufle abandonné la terre , 
Et qu'Hérode à fes^pLeds , au milieu de cent rois» 
De ton fort incertain , vint attendre des foix. 
Lieu funefte à mon cœur ! malheureufe contrée ! 
C'eil-làque Maria mne à mes yeux s'en montrée. 
L'univers était plein du bruit àc fes malheurs ; 
Son pacricide époux faifait cbukr fes pleurs. 
Ce roi fi redoutable atl refte de l'Afie , 
Fameux par fes exploits & par fa jaloiÈe i 
Prudent, maisfoupçonnêux, vaillant, niais inhumain jr 
Au (àng de fon beau-père avait trempé fa main. 
Sixr ce trône fanglant il laiflàit en partage ^ 

A la fille des rois la honte & l'efciavage. 
Du fort qui la pourfuit tu connais la rigueur : 
Sa vertu , cher Albin , furpaflè fon malheur. 
Loin de la cour des rois la vérité profcrite ^ 
L*aîmable vérité fur fes lèvres habite. 
Son unique artifice eft le foin généreux 
D'aflfurer des fecoùrs aux jours des malheureux; 
Son devoir eft fa loi, fa tranquille innocence 
Pardonne à fon tyran ^ méprife fa vengeance > 
Et près d' Auguftetencor^ implore mon appui 
Pour ce barbare époux qui l'immole aujourd'hui* 
Tant de vertus enfiu^ de malheurs & de charmes y 
Contre ma liberté font de trop fortes armes. 
Je l'aime , cher Albin ; mais non d'un fol amour 

Sue le caprice enfante & détruife en un jouri 
on d'une paffionquemon ame troublée 
Reçoive avidement par les fens aveuglée ; 
Ce cœur qu'elle a vaincu , fans l'avoir amolli i 
Far un amour honteux ne s'eft point avili; 
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Je ne me flatte point > je fais comme en (a place 
De tous mes ennemis je confondrais iNiudace. 
Ce n'eft qu'en me perdaïit qu'elle pourra "régner > 
Et fon îuite courroux ne doit point m'épargner. 
Ce»enaant9 ô contrainte \ ô comble d'in&mie ! 
Il mut donc qu'à fes yeux ma fierté s'humilie { 
Je viens avec refpeA efluyer (es hauteurs > 
£t la féliciter fur mes propres malheurs. 

M A Z A E L. 

Contre elle encore-madame^ il vous refte des annes> 
J'ai toujours redouté le pouvoir de fes charmes j 
J'ai toujjours craint du roi les fentimens fecrêts i 
Mais fi je m'en rapporte aux avis de Zarès, 
La colère d'Hérode autrefois peu durable > 
Eft enfin devenue une^faaine implacable. 
Il décefte la reine » il a juré fa mort ; 
Et s'il fuibend le coup qui terminait fon fort 9 
C'eft qu'if veut ménager (à nouvelle puiflance 9 
Et lui-même en ces lieux aiTurer fa vengeance. 
Mais foit qu'enfin fon cœur en ce funefte jour ^ 
Soit aigri par la haine y ou fléchj par l'amour f 
C^eft aiiez qu'une fois il ait profcnt fa tète. 
Mariamne aifément groffira la tempête : 
La foudre^gronde encore : 1x1 arrêt fi cruel 
Va mettre entr'eux > madame , un divorce étemeL 
Vous verrez Mariamne à foi^même inhumaine ^ 
Forcer le (cœur d'Hérode à ranimer fa haine ; 
Irriter fon époux par de nouveaux dédains , 
Et vous rendre- les traits qui tombent de vos mainf : 
De fa perte 9 en un niot> repofez-vous fur elle. 

/ S A L Ô M E. 

Non, cette incertitadè eft pour moi trop cruelle ^ 
iM-^n , o'6ft bar d'autres coups que je veux la ftvpç^t : 
i]n*^ge^kifr{ur il £iut l'envelopper. 

Ce 



WMMH 


TRAGÉDIE. 


. ► 


»5 



Contre mes eimemis mon intérêt m'éclaire. 
Si j'ai bien de Varus obfervé la colère ; 
Cetranfport violent de fon cœur agité 
N 'eft point un (impie effet de génerofité. 
La tranquille pitié n'a point ce cara&ère* 
La. reine a des appas 9 Varus a pu lui plaire* 
Ce n'eft i>as aue mon cœur injune en ion dépit > 
Difpute a fa oeauté cet éclat qui la fuit ; 
Que j'envie à fes yeux le pouvoir de leurs arme.^ f 
N i ce flatteur encens qu'on prodigue à fes charmes^ 
Elle peut paver cher ce bonheur dangereux ; 
pt foit que ae Varus elle écouté les vo^x > 
Soit que fa vanité de ce pompeux hommage 
Tire indifcrettement un nrivoie avantage y 
Il fuiSt y c'eft par-là que je peux maintenir 
Ce pouvoir qui m'échappe y & qu'il faut retenir. 
Faites veiller fur eux les regards mercenaires 
De tous ces délateurs aujourd'hui néceffaires ^ 
Qui vendent les fecrets ae leurs concitoyens , * ^ 
Et dont cent fois les yeux ont éclairé lesmiens* 
Mais y la voici. Pourquoi faut-il que je la voye ? 



SCENE II. 

MARIAMNE, ÉLISE, SALOME^ 
MAZAEL, NABAL. '• 

S A L O ME. /' 
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_ E viens auprès de vous partager votre joye. 
Rome me rend un frère y & vous rend un époqx \ 
Cooroimé > tout-puiflant y & digne enfin de vous» 
Sonamburméjpriiéy fon trop de défiance ^ , 
Avait contre vos jours allumé fa vengeance ; 

B 
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Af ais ce feu violent s'eft bientôt confiuné ; 
L'amour anoa fon bras » Tamoar Ta déCurmé. 
Ses triomphes paiTé^ > iceux qist'û prépare encore f 
Ce titre heureux de Groni > doncVuniveis l^honoret 
Les droits, du féoat même à fes foins confiés » 
Sont autant de préfens qi^il y a mettre à vos pieds» 
Poflédez déformais fon ame & fon empire : 
C'eft ce qu'à vos vertus mon amitié dâire ; 
Et je vais par mes foins ferrer rheureux lien , 
Qui doit joindre k jamais votre cœur â( le fien» 
^ M A R I A M N E. 

Je ne prétends de vous » ni n'attends ce (ervîce. 
Je vous connais > madame , & je^vous rends jufticev 
Je fais par quel^ complots , je fais par quels détours» 
Votre haine impuiflknte a pourfuivi m^ jours* 
J ugeant de moi par y ous>vous me craignez peitt-^ tre: 
Mais vous deviez du moins appirendre ame connaître» 
Ne me redoutez points je fais également 
Dédaigner votr« crime & votre châtiment. 
J'aivù tous vos de&ins y & je vous les pardonner 
C'eft à vos feuls remords, que je vois abandonne ; 
Si toutefois après de (i lâches efforts i 
Un coeur camsie le fd^fr écoute rfésremnrds^ 

S A L O M E. 
Je n*ai point uferîté cette iiijufte çc^ère. 
Ma conduite 9 mes foins f & l'aveu de mon frère » 
0)ntr<e tous mes foupçons vont me juftifier. 

. MARIA MNE. 

Je vous l'ai déjà dit , je veux tout oublier ; 
Dans l'eut où je fuis£.'efl:aflezpoji;>r ma gloire ; 
Je puis vous pardonner > mais je nepuis vous croire^ 
^ MAZAEL. 
..«■J^^felci , grande reine , attefter l'étemel » 
^ mes foins à regret. • • ' 

MA^RIAMNE. 

Arrêtez^ Ma^afiL 
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Vos excufes pour moi font uo nouvel outrage. 
ObéiiTez au roi , voilà votre partage., 
A me& tyrans vendus , fervez bienleur courroux ^ 
Je ne m'abaiflè pas à me plaindre de vous. 

A Salome* 
Je ne vous retiens point > & vous poave2^> madame» 
Aller apprendre au roi les fecrets de mon ame. 
Dans Ton cœur aifémçnt vous pouvez ranimer 
Un courroux aue m^ yeux dédaignent de calmer* 
De tous vos délateurs armez la calomnie ; 
J'ai laiiTé jufqu'ici leur audace impunie ; 
Et je n'oppofe encore à mes vils ennemis » 
Qu'une vertu fans tache f & qu'un iuAe' mépris* 

M A Z A E L. 
Quel orgueil ! 

S A L O M E. 
Il aura fa jufte récompenfc. 
Viens j c'eft à l'artifice à punir l'imprudence. 

SCENE I I L 

MARIAMNE, ÉLISE, NABAL* 

ÉLISE. 

x\ H! madame j à ce point pouvez-vous'irriter 
Des ennemis ardens à vous perfécuter ? 
La vepgeance d'Hérode un moment fufpendue > 
Sur votre tète encore eft peut-être étendue i 
Et loin d'en détourner les redoutables coups , 
Vous appeliez là mort qui s'éloignait de vousè 
Vous n'avez plus ici de bras qui vous appuie. 
Ce défenfeur heureux de votre illi:Are vie , 
y arus j aiïx nations <m bornent cet état , 
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Ira porter bientôt les ordres du fénat. 
Hélas ! grâce à fes foins y grâce à tos bontés même j 
Rome à votre tyran donne un pouvoir fiçrème : . 
Il revient plus terrible & plus fier que jamais > 
Vous le verrez armé de vos propres bienfaits : 
Vous dépendrez ici de ce fuperbe maître , 
D'autant plus dangereux <]u'il vous aime peut«-ètre; 
Et que cet amour même aigri par vos refus. • « 

MARIÂAINE. 
Chère Ëlife y en ces lieux faites venir Varus. 
Je conçois vosraifons , j'en demeure frappée : 
Mais d'un autre intérêt noon ame eft occupée , 
Far de plus grands objets mes vœux font attirés. 
Que Varus vienne ici ; vous > Nabal , demeurez. 



S G E N E I V. 
M A RI A M N E, N A BAL. 

VM A R I A M N E. 
Os vertus , votre zèle & votre expérience , 
Ont acquis dès long^tems toute ma confiance. 
Mon cœur vous eft connu > vous favez mes defleins» 
Et les maux que j'éprouve , & les maux que je crains. 
Vous avez vu ma mère au défefpoir réduite y 
Me preiler en pleurant d'accompagner fa fuite. 
Son eforit agité d'une jufte terreur > 
Croit a tous les momens voir Hérode en fureur p 
Encor tout dégoûtant du fan^ de fa famille p 
Venir à fes yeux même aflaiuner fa fille. 
Elle veut que mes fils portés entre nos bras » 
S'éloignent avec nous ae ces affreux climats. 
Les vaiiTeaux des Romains f des bords de la Syrie f 
' ~0U5 ouvrent (ur les eaux les <;bemins d'Italie. 
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J'attends tout de Varas $ d'Augufte > des Romains ; 
Je fais qu'il m'eft permis de fuir mes aiTaffins, 
Que c'eil le feul parti que le deftin me laifle. 
Toutefois en fecret ^ foit vertu > foit fàiblefle 9 
Prête à fuir un époux mon cœur frémit d'effroi ^ 
Et mes pas chancelans s'arrêtent malgré moi. 

N A B A L. 
Cet effroi généreux n'a rien que je n'admire ; 
Tout injufte qu'il eft , la vertu vous Pinfpire. 
Ce xœur indépendant des outrages du fort , 
Craint l'ombre d'une faute , & ne craint point la mofc 
Bamiflèz toutefois ces allacmes fecrettes ; . 
Ouvrez les yeux , madame 9 & voyez où vous êtes» 
C'eft-là que répandu par les mains d'un époux , 
Le fang de votre père a rejailli fur vous. 
Votre frère en ces lieux a vu trancher fa vie. 
En vain de fon trépas le roi fe juflifie > 
£n vain Céfar trompé l'en abibut aujourd'hoi f 
L'orient révolté n'en aecufe que lui. 
Jlegardez 9 confultez les pleurs de votre mère , 
L'affront fait à vos fils y le fang de votre père , 
La cruauté du roi> labaincdefa four 9 
Et > ce que je tie puis prononcer fans horreur 9 
Mais dont votre vertu n'efl point épouvantée f 
La mort en ce jour même à vos yeux préfentée. 
Enfin , fi tant de maux ne vous étonnent pas # 

fi d'un front aflbré vous marchez au trépas » 
)u moins de vos enfkns embraffez la défenfe* 
Le roi lenr.a du trôoe arraché l'efperance ; 
Et vous Aonnaiffez trop ces. oracles affreux 9 . 
Qui depuis (i lông-tems vous font trembl er pour eux 9 
Le ciel vous a prédit qu'une main étrangère 
Devait un jour unir vos fils à votre père. 
Un Arabe implacable a déjà fans pitié 
De cet oracle obfcur accompli la moitié. 
Madame 9 après l'horreur d'un ef&i fi funefle f 

B, 
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S Ç E N E :V- ,: 

MARÏAMNE, VARUS^ ÉLISE. 

V A R US. 

J B viens m^of&ir » madame , à vos ordres ii^f èmes^ 
Vos volontéspourmoi fontle&Ioix des dieux raémes^ 
Faut-il armer mon bras contre vos ennemis ? 
Commandez > j'entreprends ; parlez , & i'obéiSè> 

MARI AMNE. 
Je TOUS dois tout ^ fèigneur^ & dans mon infortune r 
Ma douleur ne craint point de vous être importune> 
Ni de fblliciter par d'inutiles vœux , 
Les bontés d'un héros , l'appui des malBeureux^ 
LorfqrfHérodê attendait le trône ou rjçfclàvagê^ 
J 'ofai Ibrtg-tems pour lui briguer votre fuffiuge. 
Malgré fes cruautés , malgré mçn défefpoir^ 
Malgré mes intérêts > j'ai lui vi mon devoir. 
J'ai fervi mon époux > je le ferais encore. , ♦ 

Souffrez que pour moi-même enfin' je vous implore^ 
Souffirdz que je dérobé à d'iiAiumaines loi^ 
Les refies malheureux du4)i8i favg de nos rois* 
J'aurais dûdèslong-temSf loind'unGeufi coupabje^ 
Demander au fénat un afylélionorable. _ 
Mais y feigneur , je n'ai pu dans les troubles divers y 
Dont vos dîvifions ont rempli l'univers , . 
Cherdier parmi TéiFroi , la eucrrei Si les ravages: >; ' 
Un port aux mêmes lieux d^pù paxt^ientles oragg^ 
Au^ufté au monde ént^er'donne aùJQUfd'bûi la paix^ 
Sur toute la nature il répand fes.bienfaità. 
Après les longs travaux d'une guerre ^dieuiè » 
Ayant vaincu la terre, ilveut la rendre Jieureufe. • 
Du haut du Capitole il jugé tous ïcs rois ,< 
Et de ceux qu'on opprime il preiid ehniâinlés dfoitSi 
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i peut à fes bontés pluç juftement prétendre ,' 
ue mes faibles enfans que rien^i^e peat défendre ^ 
t aa'une mère en pleurs am%ne auprès de lui > 
Di) bout de l'univers implorer fon appui? % 
Loin de ces lieux fanglans que le crime environne ^ 
Je mettrai leur enfance à Pombre de fon trône ; 
Ses génereufes mains pourront fécher nos pleurs* 
Je ne demande point qu'il venge mes malheurs^ 
Que furnies ennemis ion bras s'appefantiflè : 
C'eft aflcz que mes fils témoins de fa judice 9 
Formés par fon exemple , & devenus Romains^ 
Apprennent à régner des maîtres des humains. 
Pour cpnferver les fils > pour confbler la mère , 
Four finir tous mes maux } c'eft en vous que j'eipèré » 
Je m'adreflTe k vous feu] 9 à vous > à ce grand coétnr ^ 
De la fimple vertu généreux protefteur ; 
A vous > a oui je dois ce jour que je refaire* 
Seigneur y éloignez-moi de ce fatal empii^ ; 
Donnez-moi dans la nuit des guides afiurés 9 
JufquCs'fur nos vaiiTeaux dans Sidon préparéSt 
Vous ne' répondez rien. Que faut- il que je penfc 
De ces fonibres regards & de ce long fîlence ? 
d'è vois que mes malheurs excitent vos refus. 

V A R U S. 

Non; • . . Je refpefte trop vos ordres abfolus. 
Mes gardes vous fùivront jufques dans Tltalie ; 
Difpofez d'eux , 'de moi 9 de mon cœur > de ma vie. 
Fuyez le roi; Rompez vos nœuds infortunés 
Il^eft afle:ipuni fi vous l'abandonnez* 
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, 'échappe a regret 

La douleur de vous perdre a trahi monfecret. 
Tout mon crime eft connu: Mais^malgré ma faiblefle^ 
Songes q[ue mon refpeâ égale ma tendre0e. 
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Le malheureux Varusne veut que vous fervir. 
Adorer vos vertus > vous venger , & mourir. 

MARIAMNE. 
Je me flattais > feigneur > & j'avais lieu de croire f 

gtfavec mes intérêts vous cherifliez ma gloire ; 
t quand le grand Yarus a confervé mes jours ,. 
J'ai cru qu'à fa pit ié j e devais fon fecours. 
Je ne m'attendais pas que vous duiTiez vous-même 
Mettre aujourd'hui le combleà ma douleur extrême; 
Ni que dans mes périls it me fallût jamais 
Kougir de vos bontés f & craindre vos bienfaits. 
N e penfez pas pourtant qu'un difcours qm m'ofFeofe 
Vous ait rien dérobé de ma reconnaiflance : 
Ma confiante amitié reipe&e encor Varus ; 
J'oublierai votre flamme > & non pas vos vertus» 
Je ne veux voir en vous qu'un herosmagnanime> 
Qui jufau'à ce momenrmerita n^n eftime. 
Unpluslong entretien pourrait vous en priver ^ 
Seigneur 9 & je vous fuis pour vou& la. conferver» 
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se E N E V I. 

VA RUS;^ AtBI N. 

V O US vous. troublez > (eigoèor > & changez de 

vifage- 

VARUS. 

J'ai fenti , je Pàvdue , ébranler mon courage- 
Ami > pardonne au feu dont je fuis confume > 
Ces fàiblefTes d'uoLcœuc quîxi'jLvoitipoicit aimé** 
Je ne connaifTais pas tout le poids de ma cbaîne^ 
Je la fens à regipet , je la cojoips avec peine.. 
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Avec quelle douceur , avec quelle bonté 

£Ue impofait (ilence à ma témérité ! 

Sans trouble & fans courrouk j fa tranquille fagefle 

M^apprenoit mon devoir & plaignait ma fiiblefle» 

J'aclorais j cher Albin , jufques à fes refus. 

J'ai perdu rc(perance y & je l'aime encore plus. 

A quelle épreuve > ô dieux> m^ confiance eft réduite ! 

ALBIN, 

Etes- vous réfolu de préparer (à fuite ? 

V A R U S. 
Quel emploi ! 

ALBIN. 
Pourcez-vous refpeâer fes rigueurs > 
Jufques à vous charger du foin de (es. malheurs ? 
Quel eft votre deflein ? 

VA RUS. 

Moi 9 que je Tabcandonne ! 

Sue je défobéiife aux loix qu'elle me donne ! 
on y non ^ mon cœur encore eft trop digne du (ien ^ 
M a ri amne a parié , ^e n'examine «en. 
Que loin de fes tyrans elle aille auprès d'Augufte > 
Sa fuite eft raîfonnable , Se ma4ouleur injufte. 
L'amour ine parle eii v^in ^ je vole à mon devoir. 
Je fervirai la reine-» Scmème fans lavoir» 
Elle me laifTe 9 au moins > )a douceur étemelle 
D'avoir tout entrepris , d'avok tout fait pour elle. 
Je brife fes liens » je lui fauve le jour ; 
J^ fais plus 9 je lui veux immoler mon amour.; 
Et fuyant fa beauté ^ qui me féduit encore 9 
Égaler 9 s'il fe peut > fa vertu que j'adore. 

Rii du fécond A&e. 
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S G E N E P R E M I E R E* 

VARUS, KABAL, ALBIN 

Suite de Varus. ' " 



O 



N A B A L. 



Uî , feîgneur , en ces lieux Phetiretix Hérod^' 

arrive; 

Les Hébreux pourlè voir ont vole fur la 'rive. 
S^Iome , quicraignait de perdre ton crédif > * 
Par fesconfeilsflatteurs'afliége foneifprit. ' 
Ses courtifans en foule autour de lui fe rendf rin 
Les palinesLdans4es jnains>9 nos poBtifès l'atteodeat»' 
Idamas le devance 9 & député vers vous , 
Il vient au nom d^Hérode embrafT^r y^ genoux. 
Cefl ce même Idamas 9 cet Hébreu plein de zèle»» 
Qui, toujours à. la reitieeft'demeuréMèle^ 
Qui > fage courtifan d*ûn roi plein de niréur >. 
A quelquefois d'Hérode adoucira rigueur : 
Bi«iltèt vous l'entendréZi Cependant Mariamner 
Au moment de-partir s'arrête , fe condannie ; 
Ce grand projetl'étotme , & prête à le tenter ;. ' 
Son auftère vertu craint de Texécuter. 
Sa mère eft à fes pieds , ôc le cœur plein d'alErmes^ 
Lui préfente fes fils , la baigne de fés larmes r 
La conjure en tremblant de prefler.fôn départ y» 
La reine flotte > Kéfite , & partira trop tard;. 
G'eft vous dont la bonté peut hâterrfii foEtie;, 
yousàv«isdaB6:vOimaios k fortuR9.& là^^e;. 

&6> 
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De robj«t le plus rare Si le plus précieux y 
Que jamais à la terre ayent accordé les cieux. 
Protégez ^ confervez une augure famille ; 
Sauvez de tant de rois la déplorable fille. 
Vos gardes font-ils prêts? Puis-ie enfin l'avertir? 

V A R U S. 

Oui > i'ai tout ordonné > la reine peut partir. 

N A B al: 
Souffrez doQC qu'à l'inftant un fefviteur fidelle 
Se prépare , (eigneur , à marcher après elle» 

V A R U S. 

Allez f fur mes vaifleaux accompagnez fes pas ; 

Ce féjour odieux ne la mentait pas. 

Qu'un dépôt fi facré foit refpeâé des ondes ; 

Que le ciel attendri par fes douleurs profondes , 

Faffe.lever fur elle un foleil plus ferein. 

Et vous > vieillard heureux , qui (ùivezfon defHn , 

Des ferviteurs des rois , fage & parfait modèle , 

Votre (brt eft trop beau > vous vivrez auprès d'elle. 
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SCENE IL 

V A RUS, ALBIN, Suite de Varus. 

M VA, RU S. 

Aïs déjà le roi vient. Déjà dans ce féjour» 
Le Ton de la trompette annonce fon retour* 
Quel retour >juftes dieux. Que je crains fa préfence! 
Le cruel peut d'un coup aflurer fa vengeance. 
Plut au ciel que la reine eût déjà pour jamais 
Abandonné ces lieux confacrés aux forfkits ! 
Hélas ! je ne puis même accompagner fa fiiite » 
Plus je Tadore , & plus il faut que je l'évite, 
C'efl lin crime pour moi d'ofer iujvre f^s pas , 
£t toyt ceque je puis^ •. • Mais jeyois Idanm» . 
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SGE N E I I I. 

VARUS, IDAMAS, ALBIN, 

Suite de Varus. 



A 



IDAMAS. 



.Vant que dans ces lieux mon roi vienne loi* 
même 

Recevoir de vos mains le facré diadème > 
Et vous (bumettre un rang qu'il doit à vos bontés ; 
Seigneur > (buf&irez-vous? • • . 

VARUS. 

Idamas^ arrêtez. 
Le roi peut s'épargner ces frivoles hommages » 
De l'amitié des grands ithportuns témoignages* ' 
D'un peuple curieux trompeur amufemenc^ 
Qu'on étale avec pompe , & que le cœur dément. 
Mais y parlez ; Rome enfin vient de, vous rendre uo 

maitre ; 
Hérode eft fouverain > eft-il digne de l'être ? 
La reine en ce mpment eft-elle en (îireté ? 
Et le fang innocent fera-t-il refpefté ? ^ ^ 

IDAMAS. 

Veuille le jufte ciel x formidable au parjure > 
Ouvrir les yeux du roi qu'aveugle Timpofture. 
Mais qui peut pénétrer tes fecrets fentunens j 
Et de fon cœur troublé les foudainsmouvèmens? 
Il obferve avec nous un filencê' farouche; ^ 
Le nom de Mariamne échappe de fa bouche. 
Il menace > il foupire , il donne en frémifTant 
Quelques ordres fecrets qu'il révoque à l'inftant. 
D'un (ang qu'il déteftait 'Mariamne eô formée ; ■ .. 
lilaiiait débutant plus qu'illavait^op aimée. . ■ - 
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Le perfide Zarès^ par votre ordre arrêté ^ 
Et par votre ordre enfin remi» en liberté >. 
Artifan de la fraude & de la calonrinie > 

e^ Salome avecfoin férvira la fdrie. 
azaël en fécret leur prête fon feçours. 
Le foupçonneux Hérode écoute leurs difcours*- 
Ils Tamégent fans ce(& . <& leur haine attentive' 
Tient toujours loin de lui la vérité captiva. 
Ainfi j ceconmierant qui fit tcèmbler lès roi^. 
Ce roi » dont Rome même admira les exploit^^.* 
De qui la renommée allarme encor TAfie 9 
Dans fa propre maifon vok fa gloire avilie- 
Haï de (on epoufe y, abufé par fa fœur y 
Déchiré de loupçons y accablé ^e douleur. » •• 
J'ignore en ce moment le deftèin qui Tèntraine*. 
Maisjeleplaios^ feigneur;f& crains toutpour la reine;; 
Daij;nez la protéger. . .^ 

Y A R U S- 

IlfîifTÎt^ Idamasy 
Lareitie eft en danger; Albin , (uivezmespas; 
Venez, c'eft à moi féurde fauver l'innocence. • 

! D A M A S. 

Seigneur 9 ainfi du roi vous fuirez la préfence ? 

V À R U S. 

Je fais qu'en ce palais je dois le recevoir , 
Le fénat me l'ordonne , & tel eft mon devoir ; 
Mais un autre intérêt > vu autre foin m'anime ; 
£t mon premier devoir eft d'empêcher le crime* 

Il fin. 

I D A M A S- . 

Quels orages nouveaux ! Quel trouble je prévois ! 
FuiilantDieu desil^breux ^.€bangczle.c(»tir dufot 
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SCENE IV. 

HÉRODE, MAZAEL, IDAMAS, 

Suite de VaTos. 



E 



H É R O D E. 



H quoi! Varm auffi femble éviter ma vue ! 
Quelle horreur devant moi s'eft par^tout répanduel 
Ciel ! Ne puis-je infpirer que la naine ou Teâroi ? 
Touslescœursdeshumainsfont-ils fermés pourmoil 
En hoi^reur à la reine » à mon peuple 9 à moi-même $ 
À regret fur mon front je vois le diadème. 
Hérode en arrivant recueille avec terreur 
Le« chagrins dévorans qu'a femés fa fureur*. ^ 
Ah Dieu ! 

M A Z A E L. 
Daignez calmer ces injuftes allarmes* 
HÉRODE. 
Malheureux > qu'ai-je fait ? 

M A Z A E L.. 

Quoi! vous verfez des larmes^ 
Vous 9 ce roi fortuné > fi fage en fes de(feins , 
Vous 9 la terreur du Parthe , & l'ami des Romains ? 
Songez 9 fcigneprj fongezàces noms pleinsdegloirej^ 
Qjiç. vous donnaient jadis Antoine ôclayidoire. 
Songez , que près d^ Auguite > appelle par fon choixi 
Vous marchiez difHm^é de la roule des rois. 
Revoyez à vos loix Jérufàlem rendue , 
Jadis 9 par vous conquife > & par vous défendue , 
Reprenant aujourd'hui fa première fplendeur. 
En contemplant fon prince au faite du bonheur. 
Jamais iroipltis heureux dat»la paix dans'la guerre... 

HÉRODE. . • 

Voo 9 Jl ntefl plus pour moi de bonheur fi» laceitfcaf 
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Jamais par vos bontés ne fera defarmée : 
Yosremeâs dangereux nourriflentfà fiertés 

H É R O D E. 
EIlemeBaôt! Ab> Dieu l je l'ai trop mérité. 
Je lui pardonne > hélas! dans le fort qui Taccable^ 
De haïr à ce point un époux^fi coupable.. 

M A Z A E L. 
Vous> coupable? Eh ! feigneur^ pouyez-vous oublier 
Ce que la reine a fait pour vous îuftifier ? 
Ses mépris outrageans y fa fuperbe colère % 
Sesdefleins contse vous ^ Tes complots de (on pèré^ 
Le (ang qui la forma fut un fang ennemi ; 
^ILe dangereux Hircan vous- eût toujours'trahi > 
Et des Afmonéens la brigue était fi forte y 
Que fan^un coup d'état vous n*au4ezpû»— » 

H É R O D E. 

" N'inçorte» 
Hircan était foo^père? il fallait l'épargner ; 
Mais îe n'écoutai rien que la^Cbif de régner^ . 
"Ma politique alFreufç a perdu Ta famille i 
J'ai fait périr le père , & j'ai profcm 1% fi|te ? . 
J*ai Youiu la haïr, j'ai trop fu l'opprifcer ; 
Le ciel > pour m'tn punir > me condamne à l'aimer*. 

I D A M A S. 
Seigneur > daignez m'en croire > une jiifte tendreflr 
Devient une vertu loin d'être une faibléfle : 
Digne de tant de biens que le ciel voas a faits > 
>Mettez votre amour même au rang de (es bienfaits». 

HÊRODE, 
Hipcan' > mânes facrés > fureurs que je dételle i 

I D A M A S. 
Perdez^en pour jamais le fouvetjîr funefîe*, 

M A Z A E L. 
ihnfle h, neine auifi l'oublier comme vous ! 

HÊRODE- 
O père infortuné ! Plus^malheureux. épouJt l 



Tant d'horreurs, tant de fang, le meurtre defon père>. 

hcs maux que je lui fais , me la rendent plus cnèrCé. 

Si fon cœur • • • . fi fa foi • ^. • maisc^eft trop différer^. 

Idamas> enuamot, je veux tout réparer. 

Va la trouver ; dis-tui que mon ame aflervie > 

Met à fes pieds mon trône > & ma dloire & ma vie». 

Je veux dans fes enfitns choifir un luccefleur. 

Des maux qu'elle a fouffertseHe accufè ma four i 

C'en cft aflez ; ma (œur , aujourd*hui renvoyée ^ , 

A ce cher intérêt fera facrifieé. 

Je laide à Marlamne un pouvoir ab(bla». 

M A 2 A E L. 

Quoi! Seigpipuft vous voulez, ... . / 

H Ê 11 O O E. 

Oui, îemréibla. 

Oui y mon cœur déformais h voit làconficèrie 

Comme tnpréfeotdes deux qa'il£iut^ue je révère. 

Que ne peut point fur moi l'amour qui m'a vaihcal 

A Mariamne enfin je devrai ma veïtu. 

Il le faut avouer , on m'a va dansfAfie 

Régner avec éclat » maïs avec barbarie. 

Crsûnt 9 cei^eâé du peuple » admiré « mais haï y ^ 
J'ai diss adorateurs > &n*aipas unami. ' 

Ma ibeur , que trop long-tems mon cœur a daigné 

' croire. 
Ma (œur n^aima jamais ma véritable gloire. 
Plus cruelle que moi dans fes fanglans projets f 
Sa main filait couler le fang de mes fujets , 
Ijes accablait du poids de mon fceptre terrible f 
Tandis qu^à leurs douleurs Mariamne fenfible , 
S'occupant de leur peine , & s'oublianc pour eux^ 
Portait à fon époux les pleurs des malheureux. 
C'en eftfait. Je prétends > pîusiufte & moins févèrcj 
Par le bonheur public eflay et de lui plaite. 
Sion va refpirer (bus un règne phi&doux ; 
Maria9»e a changé le cœur de ion é^oux* -^ 
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Mes mains» loin de mon trône» écartant les allarmesii 
'P^^ peuples opprimés vont effiiyer les larmes. 
Je veux fur mesfujets régner en citoyen » 
Et gagner tous les cœurs pour mériter le fien. 
Va la trouver » te dis- je » & fur-tout à fa vue 
Peins bien le repentir de mon ame éperdue. 
Dis-lui que mes remords égalent ma fureur» 
Va>cours>vole & reviens. Que vois-je c*eR ma (œor. 

A Ma\aïL 
SoVtez;.. Termine» ô ciel > les chagrins de ma vie i 



SCENE VI. 

HÉ RODE, SALOME. 

S A L O M £. 



H 



É bien I Vous ave2 vu votre chère ennenne p 
A ve:&-vous efluyé des outrages nouveaux ? 

HÉRODE. . 

Miidattie ^il n^eft plus tems d'appéfantif mes maux» 
Je cherche, à les nnir. Ma rigueur implacable » 
^n me rendant plus craint » m'a fait plus miferàble. 
AHez & trop long-tems » fur ma trille maifon » 
La vengeance & la haine ont verfé leur poi(bn» 
De freine & de voùs.les difcordes cruelles » 
Seraient de mes tourmens les fources éternelles. 
Ma. iceur > pour mon repos % pour vous » pour toutes 

deux» . \ . 

£loignez-vous » partes » ftiyez ces triftes Ueux ; 
Il le faut. ; ; 

, . SALOME. 

Ciel» qu'entends-ie ! Ah! fatale ennemie. 

HÉRODE. 
Un roi vpusie comioj|ti4ç % «m frère-yQus en prie». 



mmÊmÊÊÊÊmmmmmÊÊÊÊmmmmÊmÊÊammmmÊmmÊmÊÊimÊmmÊÊmtiÊmÊÊÊmÊKÊÊÊÊÊÊm 

TR AGÊD t Ë. 4f 

Il II "' I II I I ^" • ■ I ■ I T !■ 

Que puiiTe défoi^ais ce frère malheareux » 
N 'avoir point à donner d'ordre plus rigoureux , 
N 'avoir ptus fur les miens de vengeances à prendre § 
De foupcofis à former y ni de fang à répanare ; 
Ne perfecutez plus mes jours trop agités* 

Murmurezyplaignez-vous>plaignez^moi.maisparte7. 

S A LOME. 

Moi f feigneur9 jen'aipointdeplaintesà vousfiûre; 
Vous croyez mon exil & jufte & néceflaire ; 
A vos momdres defirs infmdte à conféndr , 
Lorfque vous commandez , je ne fai qu'obéir. 
Vo^ ne me verrez point » {ênfible à mon injure p 
Attéfter devant vous le fang & la pâture ; 
Sa voix trop rarement fe fait entendre aux rois p 
Çt près des paffions le fang n'a point de droits* 
Je ne vous vante plus cette amitié fincère > 
Dont le zèle aujourd'hui commence à vous déplaire* 
Je rappelle ençor moins mes (èrvicespaflés , 
Je vois trop qu'un regard les a tous eftacés. 
M^ù» 9 ayez-vous pemé que Mariamne oublie y 
Qu'Hérodc en ce jour même attenta fur fa vie f 
Vous 9 qu'elle craint toujours ^ ne la craignez-voùs 

plus ? 
StÈ vœux 9 fes fentimens , vous font^ls inconnus f 
Qui préviendra jamais , par des avis utiles > 
De (on coeur outragé les vengeances faciles ? 
Quels y.eux intereifés à veiller fur vos jours , 
Pourront de fes complots démêler les détours f 
Son courroux aura-t-il quelque frein qui l'arrête f 
Etpenfez-vous enfin , que lorfque votre tête 
Seta , par vos foins même , expofée à fes coups > 
Ir'sUnour qui vous féduit lui parlera pour vous r 
Quoi4onc ! tant de méprisycette horreur inhumaine^ 

H É R O D E. 
Ah ! laiflez-moi douter un moment de fa haine ; 
X.aiflêz-moi me flatter de regagner fpn cœur > > 
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Ne me détrompez point » refpeâez mon errear. 
Je yei]x<:roire-f fe}e crois^ que votre liaioealtière 
Entre la reine ^moî mettait une banrière ; 
lue par vos cruautés fon cœur s'eft endurci » 
t que fan^ vous • enfin 9 j^eufle été moins haï. 

S A L O M E. 

Si vous pouviez favoir % fi vous pouviez comprendre 
A quel poitit. . • 

HÉ RODE- 
Non i ma fisur 9 je ne veux rien entendre! 
Jtfariamne» à fon gré ^peut menacer mes pues, 
Ilsime font odieux ^ qu'elle ^en tranche le cours. 
Je périrai 4u moins d*une main qui m'eft thèi^ 

S A L Ô M E. 

Ah ! C'eft trop l'épargner; vous tromper &: me taîre^ 
Je m'expôfe a me perdre > & cherche à vous fervir. 
Et je vaisvous parler 9 dulTiez- vous m*en punir. 
Epoœcinfoitune y qu'un vil amour furmonte » 
Connaiflez Mariamne , &. voyez votre honte. 
C'eiVpeu des fiers dédains dont fon coeur eft armé i 
C'eft peu de vous hàtr • • . . Un autre en eft aimé. ' 

H É R O D E. 
Un autre en eft aimé } Pouvez- vous bien.> barbareii 
Soupçonner devant moi la vertu la plus rare ? 
Ma fœur 9 c'eft donc ainfi que vous m'aflaffinez ; 
LaiiTez-vous 9 pour adieux , ces traits empoifonnés» 
Ces flambeaux de difcorde ,&L\à honte & la rage 9 
Qui de mon cœur jaloux font tborrible partage ; 
Màriamne . • . A^ais^ non , je ne veux rien favoir ^ 
Vos conieils fur mon ame-ont eu trop de pouvoir ; 
Je vous ailbng*temscruey& ksCieuxiQ'enpuniflept; 
Mon fort était d'aimer des cœunsr qui me haïfleQt ^ 
Oui> c'eft moi feul ici qtie vous p<^rfécutez« 

; S A L O M E. : 

Hé I biea donc ! loin de vou»i • «^ 
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Non , madame > arrêtez . . . 
Un autre es eft a\m( î Nommez-moi donc , cruelle* 
Le fans quedoitvecfeiiinaveageancenouveUe; 
Peurfuivez votre «uvrage ; achevez mon maHieur^ 

S A L O M E- 
Fuifque vonc le roulez. . . . 
ï H È R O D E. 

Frappe , Foilà mon cneor* 
Dis'moi qui m'a trahi ; mais, qooiqu'if tfnpaifiè être. 
Songe que cette main f en pumra peut-âtre ; 
Oui , je te punirai de m'âter mon erreur. 
Parle, à ce prix.. .. . ' 

S A L O M E. 

N'importe. 
H Ë R O D E. 

Eh, bien!... 
S A LO M E. 

Ceft.... 
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SCENE VII. 

HÉRODE, SALOME, MAZAEU. 

M A Z A E L. 

jHLH! Seigneur > 
Venez » ne (buffirez cas que ce crime s'achève : 
Votre épou(è vous fuit > oc Vanis vous l'enlève* 

HÉRODE. 

i^Iarianine! Varus! oùfuis-je! Juftescieux! 

M A Z A E L. 

Varus & fes foldats font fortis de ces lieux. 
Il prépare à l'inftant cette indigne retraite ; 
Il place auprès des mues une efcorte fecretto» 
Mariamne l'attend pour fortir du palais » 
Et vous allez ^ feigneur^ la perdre pour jamais* 

HÉRODE. 

Ah ! le charme eft rompu 9 le jour enfin m'éclaire# 
Venez ^ à Ton courroux connaifTez votre frère. 
Surprenons l'infidelle > & vous allez juger 
S'il eft encore Hérode ^ & s'il fait fe venger. 

Fm du tro^ime Aâcj 



ACTE IV. 
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ACTE IV, 



SCENE première: 

SALOME, MAZAEL. 

M A Z A E L. 

J Amais , je l'avouerai , plus heureufe apparence , 
N*a d'un menfonge adroit foutenu la prucience* 
Ma bouche , auprès d'Hérode , avec dextérité 
Confondait l'artifice avec la vérité. 
Mais , lorfque fans retour Mariamne eft perdue , . 
Quand la faveur d'Hérode à vos vœux eft rendue , 
Dans ces fombres chagrins qui peut donc vous pIon-< 

Madame , en fe vengeant le roi va vous venger. 
Sa fureur eft au comble , & moi-même je n'ofe 
Regarder fans effroi les malheurs que je caufe. 
Vous avez vu tantôt ce fpedacle in?iuraain ; 
Ces efclaves tremblans> égorgés de fa main : 
Près de leurs corps fanglans la reine évanouie ; 
Le roi > le bras levé » prêt à trancher fa vie ; 
Ses fils baignés de pleurs > embraflànt (es genoux y 
En préfentant leur tête au-devant de fes coups. 
Que y ouliez-vous de plus? Que craignez- vous encore? 

SALOME. 
Je crains le roi : je crains ces charmes quMl adore p 
Ce bras prompt à punir , prompt à fe defarmer > 
Cette colère enfin , facile à s'enflanuer f 
Mais, qui toujours douteufe & toi^urs aveuglée y 
£n ces tranfports foudains s'eft peut-être exhalée» 

C 
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Mazaêl , mon triomphé eft encore incertain ; 
J'ai deux fois en un jour vu changer mon deftin z 
Deux fois j'ai vu l'amour fuccéder à la haine , 
Et nous fommes perdus , s'il voit encor la reine. 

vHHH^^HHlHlBBHBHHHV^B^IiHHBBBB^HilUBBII^VBH^HIMHH^HBBHHIB 

SCENE I L 

HÉRODE, SALOME,MAZAEL^Gardes. 

1M A Z A E L. 
L vient : de quelle horreur il parait agité i 

S A L O M E. 
Seigneur, votre vengeance eft-elle en (ùreté? 

M A Z A E L, 
Me préferve le .ciel que ma voix téméraire » 
J)'un roi clément & uge irritant la colère s 
Ofe fe faire entendre entre la reine & lui : 
Af ais , feigneur , contre vous Varus efl fon appuL 
Non , ne vous vengez point ; mais fauvez votre vie« 
Prévenez de Varus l'indifcrette furie : 
Ce fuperhe préteur,* ardent à tout tenter, 
^e fait une vertu de vous perfécutcr, 

H Ê R O D E. 
'Ah ! ma foeur^ à quel point ma flamme était trahie ! 
Venez contre une ingrate animer ma furie. 
J)e ma douleur mortelle ayez quelque pitié , 
Àlon coeur n'attend plus rien que de votre amitié, 
nélas! plein d'une erreur j trop fatale Se tropchèce^ 
Je vou^faccifiais au feul foin d« lui plaire : 
Je vouscomptaisdéjà parmi mes .ennemis ; 
Je puniflàis fur irous fa .haine & fes mépris* 
Ah! j'atteflej^^yenxmatendceile outragée^ 
Qu'avant" la ^rou jour vous en ferez vengée. 
Je veux , dur-tout , je yeux > dans ma jutte fureur ^ 
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La punir du pouvoir qu'elle avait fur mon cœur* 
Héfas! jamais ce cœur ne brûla que pour elle , 
J'aimai , je déteftai > j'adorai Tinfidelle. 
£t tx)i , V aras y 6c toi > faudra*t-il que ma main 
. Refpefte ici ton crime & le fang d'un Romain ? 
Non y je. te punirai dans un autre toi-même. 
Tu verras cet objet qui m'abhorre & qui t'aime ^ 
Cet objet à mon cœur jadis fi précieux 9 
«Dans l'horreur des tourmens , expirant à tes yeux* 
Que fur toi , s'il (e peut , tout fon fang rejaillifle. 
Tu l'aimes , il fuffit > ù. mort eft ton fupplice. • • 
Mais...croy ez-vous qu' Augufte approuve ma rigueur? 

S A L O M E. 
Il la concilierait ; n*en doutez point > feigneur. 
Augufle a des autels où le Romain l'adore ; 
Mais de fes ennemis le fang y fume encore. 
Augufte à tous les rois a pris foin d'enfeigner , 
Comme il (aut qu'on les craigne > & comme il faut ré*» 

gner. 
Imitez fon exemple , aflurez votre vie , 
tTout condamne la reine ^ & tout vous juflifie. 

M A Z A E L. 
Ménagez cependant des momens précieux » 
Et tandis que Varus eft abfent de ces lieux ^ 
Que par lui , loin des murs , fa garde eft diipofée ^ 
Saififlèz , achevez une vengeance aifée. 

S A L O M E. 
lUaiS) fur-tout) aux Hébreux cachez votre douleur; 
D'un fpedbacle fonefte épargnez-vous l'horreur. 
Loin de ces triftes lieux y témoins de votre outrage^ 
Fuyez de tant d'objets la douloureufe image. 
Ne montrez qu'à des yeux éclairés & difcrets 
Un cœur encor percé .de ces indignes traits. 

H É R O D E. 
Non , ma fœur > laiflez-moi la voir & la confondre* 
'Je veux l'entendre ici , la forcer à répondre ; 

Cz 
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aa'etle tremble en voyant rapparcil-da trépas ; 
u'eile demai:de grarc , & ne Vobtiemc pas. 
S A L O M E. 
Quoi l fcigiKitr I rons voulez vous montrer à fa ruc ? 

H £ R O D E. 
Ah ! ne redoutez rien. Sa perte eft réfbloe : 
VaiDcment l'iDiidelle erpere en mon anionr ; 
Mon cœur à la clémeDCt; ed fermé fans rccoor 
Lotndecraindrefesyeuxqutin'avatenttropfuplairef 
Je fens que fa préfence aigrira ma colère. 
Gardes , que dans ces lieux on la tâilê venir ; 
X- — ■•— -î qut la voir , l'entendre , & la punir. 

pour un moment I foulez que jerefpire. 
rlle la reine. Ht vous , qu'on fe retire. 



SCENE III. 

HtRODE ftul 
K la VOIT) Hérode; àquoî terélbus-tnf 
I les defleins de ton cœur éperdu T 
crime à tes yeux n'cft-il pas manifefte l 
s outrager Que t'importe le refte? 
efperes-tu de ce trille entretien ? 
peut-il douter des fentimens du fien î ' 
ats aiTez combien elle t'abhorre. 
Is te venger 1 Ponrquoi vit-elle encore? 
voir! Ah! lâche , indigne de régner » 
r près d'elle > & cours lui pardonner : 
tte beauté fi long-tems adorée. . . 
périra ; non , fa mort eft jurée. 
: répandu , fang de mes ennemis > 
ifmonéens dans fes veines tranfmis , 
e haïfTez , & que mon cœur dételle. 
>içi. GrandDieu! QuelfpedaclefiinçfleE 1 
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s C E N E I V. 

MARIAMNE, HÉRODE , ÉLISE ^Gardes. 

ÉLISE. 



R 



Eprenbz vos efprits, madame, c'cft leroî. 
M A R I A M N E. 
Oufuis-je?Oùvais-ie? ô Dieu! jememelIrs...jeIe^ôî.• 
H É,R Q D E. 
D'où vient qu'àfbn afpéft mes entrailles frémiflent ; 

M ARI AMN E. 

Élite , foutiens-moi , mesforces s'affaibKffent, 

ÉLIS E. 

Avançons. 

M A R I A M N E. 

Quel tourment! 

HÉRODE. 

Que lui dirai-je ? O deux! 
; M A R I A M N E. 
Pourquoi m'ôrdonnez-vous de paraître à vosyeux ? 
Voulez-vous, de vos mains, m'ôter ce faible refte 
D'une vie à tous deux également funefte ? 
Vous ]e pouvez ; frappez'j le coup m'en fera doux p 
Et c'eft l'unique bien que je tiendrai de vous. 

HÉRODE. 
Oui , je me vengerai , vous ferez fttisfàite^ 
Mais , parlez ; défendez votre indigne retraite^. 
Pourquoi ,lop{que mon cœur fi long-tems ofFenfé, 
Indulgent pour vous feule > oubliait le paflTé ; 
Lôrfque vous partagiez mon empire & ma gloire ^ 
Pourquoiprépariez-vous cette fuite fi noire ? 
Quel deflein! Quelle haine a pu vouspofféderî 

MA RI AMN E. 
Ah ! feigneur , eft-ce à vous à me le demander è 
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Je ne veux point vous faire un reproche inutile : 
Mais> fi loin de ces lieux j'ai cherché quelque aiyle» 
Si Mariamne , eoRn , pour la première fois , 
Do pouvoir d^on époux mécoonaiflantles droits^ 
A voulu fe (ôuftraire à ion obéiflànce ; 
Songez à tous ces rois dont je tiens la naifiance > 
A mes périls préfens » à mes malheurs paiTés > 
Et condamnez ma fînte après » fi vous l'ofez. 

HÊRODE. 
^uoi ! lorfqu'avec un traitre un fol amour vous lie i 
fuand Varus. • • 

MARIAMNE. 

Arrêtez ; il fuffit de ma vie. 
D'un fi cruel affront ceilèz de me couvrir ; 
JLaiflez-moi chez les morts defcendre fans rougir. 
N'oubliez pas^ du moins , qu'attachés l'un à l'autre ^ 
L'hymen qui noiis unit» joint mon honneur au vôtre. 
Voâà mon cœur. Frappez. Mais en portantvos coups> 
ReipeAez Mariamne , fie même fon époux. 

H È R O D E. 
Perfide ! Il vous fied bien de prononcer encore 
Ce nom qui vous condamne fie qui me déshonore! 
Vos coupables dédains vous accufent afTez ; 
Et je crois tout de vous , fi vous me haïflez. 

MARIAMNE. 
Quand vous me condamnez > quand ma mort eft cer- 
taine » 
Que vous importe , hélas! ma tendrefle ou ma haine! 
Et quel droit déformais avez- vous fur mon cœur , 
Votis, qui l'avez rempli d'amertume fie d'horreur i 
Vous 9 qui depuis cinq ans infuttez à mes larmes f 
Qui marquez fans pitié mes jours par mes allarmes. 
Vous 9 de tous mes parens deftruaeur odieux ? 
Vous , teint du fang d'un père expirant à mes yeux ? 
Cruel ! Ah ! fi du moins votre fureur jaloufe 
N'eist jamais attenté qu'aux jours de votre époufe j^ 



TRAGÉDIE. 5f 

Les cieux me font témoins que mon cœvur tout à voqsy 
Vous chérirait encore en mourant par vos coups ; 
Mais qu'au moins mon trépas calme votre furie » 
N'étendez point mes maux au-delà de ma vie , 
Preneé foin de mes fils > refpedez votre fang ; 
Ne les puniflèz pas d'être nés dans mon flanc. 
Hérode > ayez pour eux des entrailles de père ; 
peut-être un jour, hélas l vous connaîtrez leur mère- 
Vous plaindrez, mais trop tard, ce coeur infortuné » 
Que feul dans l'univers vous^avez foupçonné. 
Ce cœur qui n'a point fu , trop fuperbe peut-être ^ 
Déguifer (es douleurs, & ménager un maitre ; 
Mais , qui jufqu'au tombeau conferva fa vertu > 
Et qui' vous eût aimé fi vous l'aviez voulu. 

HÉRODE. 
Qu'ai-je entendu ? Quel charnae , & quel pouvoir 

fuprême 
Commande à ma colère , & m'arrache à moi-même t 
Mariamne.. . .. 

MARIAMNE. 
Cruel ! 
HÉRODE. 

. . . O faiblefle ! foreur^ 
MARIAMNE. 
De l'état où je fuis voyez du moins Thorreur > 
Otez-moi , par pitié , cette odieufe vie. - 

HÉRODE. 
Ah ! la mienne à la vôtre eft pour jamais unie. 
C'en cft fait ; je me rends , oannifler votre effroi ; 
Puifque vous m'avez vu , vous triomphez de moi. 
Vous n'avez plusbefoin d'excufe &: de défenfe ; 
Ma tendreife pour vous vous tient lieu d'innocence. 
En eft-ce aflez , ô ciel ! En eft-cc affez , amour ? 
C*eft moi qui vous implore & qui tremble à mon tour. 
Serez-vous aujourd'hui la feule inexorable ? 
Quand j'ai tout pardonné ; ferai-je encor coupable ? 

C4 
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Mariamne > cédons de nous perfécuter -, 
Nos cœurs ne font-ils faits que pour fe détefter ? 
Nous faudra-t-il toujours redouter l'un & l'autre ? 
Finiiibns à la fois ma douleur & la vôtre. 
Commençons fur nous-mêmes à régner en ce jour ; . 
Aendez-moi votre main , rendez-moi votre amour. 

MARIAMNE. 
Tous demandez ma main ! Jufle ciel que j'implore/ 
Vous favez de quel fang la fienne fume encore l 

HÉRODE. 
Eh bien ! j*ai fait périr & ton père & mon roi : 
J'ai répandu fon fang pour régner avec toi. 
Ta haine en efl le prix , ta haine eft légitime ;. 
Je n'en murmure point >- je connois tout mon crime. 
Qiie dis-je î Son trépas , l'affront fait à tes fils y 
Sont les moindres forfsiits que mon cœur ait commis. 
Hérode a jufqu'à toi porté fa barbarie ; 
Durant quelques momens je t'ai même haïe : 
J'ai fait plus , ma fureur a pu te foupçonner , 
Et l'effort des vertus efl de me pardonner. 
D'un trait fi généreux ton cœur feul eft capable : 
Plus Hérode à tes yeux doit paraître coupable > 
Plus ta grandeur éclate à refpefter en moi 
Ces nœuds infortunés qui m'uniflent à toi. 
Tu vois où je m'emporte , & quelle eflma faibleflè ; 
Garde'-toi d'abufer du trouble qui me preffe. 
Cher & cruel objet d'amour & de fureur , 
Si du moins la pitié peut entrer dans ton cc^ur V 
Calme l'affreux détordre où mon ame s'égare. 
Tu détournes les yeux.... Mariamne... 

MARIAMNE. 

Ah l barbare! 
Un jufte repentir produit-il vos tranfports? 
Et pourrai-je > en effet , compter fur vos remords ? 

HÉRODE. 
Oui 9 tu peux tout fur moi fi j'amollis ta haine» 
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Hélas ! ma cruauté , ma fureur inhumaine , 
C'èft toi qui , dany mon cœur , as fu la rallumer ; 
Tu m'as rendu barbare en celTant de m'aimer. 
Queton-crimeôc le mien foient noyésdansmeslarme». 
Je^ejure... 



SCENE V-^ 

HÉRODE, MARIAMNE, ÉLISE, 
UN G A R D E- 

LE GARDE.. 

O EiGNEUR> tout le peuple cft en armeSi. 
Dans le fang des bourreaux il vient dexenverfer 
L'échafaud que Salome a déjà fait drefler. 
Aupeuple,à vosfoldats^Varus commande en maître: - 
Il marche vers ces lieux , il vient , il va paraître. 

H É.R a D E. 

Quoi! dànslémomentmême^oùje fiiisàvos piedsv. 
Vous aûriez-pu, perfide!.^. - 

M A RI A MIKT E. 

Ah ! feigneur, vous-croiriéz ?..• . 

H É R O D E. 

Tù veux ma mort ! Eh bien ! j e vais remplir ta haine* : 
Mais,aumoins,dans ma tombe il faut que j e t'entraîne».. 
Et qu'unis jnal^ré toi. • . Qu'on la garde , foldats. 




G f, 



:ZZ miARlAMfTE., 



X X £ V I. 



. ?iai:;aî!xe, salome. 
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ACTE V. 



iWa^^MWiPBWi 



SCENE PREMIERE. 
MARIAMNE,ÉLISE, Cardes. 



É 



M A R I A M N E. 



LorGNEZ-vous ,. foldats, daigne2 hîfler , d» 
moins > 
Votre reine un moment refpirer fans témoins. 

Les gardes fe retirent au coin du théâtre. 

Voilà, donc , jufte Oieu r quelle eft ma deftinée ! 
La fplendeur de mon fang , la pourpre où je fuis néèjr 
Enfin y ce qui (emblait promettre à mes beaux jouis: 
D'un bonheur affuré l'inaltérable cours ; 
Tout cela n'a donc fiiit que verfër fur ma vie 
Xj& ftmefte poifon dont elle fut remplie ! 
O naiflànce ! O jeunefle ! Et toi , trifte beauté ,* 
Dont l'éclat dangereux enfla ma vanité ; 
Flatteufe illufion dont je fus occupée , 
Vaine ombré de bonheur,que vous m'avez trompéè-i 
Sous ce trône coupable , un éternel ennui 
M'a creufé le tombeau que l'on m'ouvre aujourd'hui- 
Dans les eaux du Jourdain j'ai vu périr mon frère ;: 
Mon époux â mes yeux a maflacré mon père : 
Par ce cruel époux condamnée à périr , 
Ma vertu me reliait , on ofe la flétrir. 
Grand Dieu ! dont les rigueurs éprouvent llnnocenccy» 
Je ne demande point ton aide ou ta vengeance*. 
J'appris de mcç aycux ; que je lais imiter ,- 

&6< 
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A voir la mort fans crainte , & fans la mériter. . 
Je t'ofire toatmon faog. Dif fendsaamoinsma gloire: 
Commande à mes tyrans d'épargner ma mémoire ; 

Sue le menfonge impur n'ofe plus m'outrager ; 
onorer la vertu /'c'eft aflez la venger. 
Mais 9 quel tumulte affreux! Quels cris! Quelles al« 

larmes! 
Ce palais retentit du bruit confus des armes. 
Héias! j'en fuis la caufe , & l'on périt pour moi. 
On enfonce la porte. Ah! qu'eft-ce que je voi ? 



SCENE II. 

MARIAMNE,VARUS, ÉLISE, ALBIN; 

Soldats d*Hérode , Soldats de Varus. 

V A R U S. 

r U YEz , vils ennemis , qui gardez votre reine , 
Hébreux , difparaiffez ; Komains , qu'on les en--; 
chaîne. 

Les gardes & lesfoldats d'Hérode s^en vont. 

Venez , reine , venez , fécondez nos efforts : 
Suivez mes pas , marchons dans la Foule des moirs i 
A vos perfécuteurs vous n'êtes plus livrée : 
Ils n'ont pu de ces lieux me défendre l'entrée. 
Dans fon perfide fang Mazaël eft plongé., 
Et du moins , à demi y mon bras vous a vengé. 
D'un inftant précieux faifiiîèz l'avantage ; 
Mettez ce front augufte à l'abri de l'orage* 
Avançons. 
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MARIAMNE. 

Non f feigneur , il ne m'eft plus permis 
D'accepter vos bontës contrelnes etMiemis. 
Après l'affront cruel & la tache trop noire , 
Dont les foupçons d^Hérode ontoffenfé niagIoire> 
Je les mériterais 9 fî je pouvais fouffrif 
Cet appui dangereux que vous vene2 ra'offrir. 
Je crains votre fecours , & non fa barbarie. 
Il eft honteux pour moi de vous devoir la vie ; 
L'honneur m'en iàit un crime , il \e faut expier , 
£t j'attends le trépas pour me juftifier. 

V A R U S. 

Que faites-vous ; hélas ! malheureufe princefle ! 
Un momentpeut vous perdre. On combat. Le tem2^ 

prefle. 
Craignez encore Hérode , armé du défefpoir. 

MARIAMNE. 

Je ne crains que la honte y & je fais mon devoir. 

V A R U S. 

Quoi V faudra-t-il toujours que Varus vous oflFenfe ? 
Je vais donc , malgré vous, fervir votre vengeance. 
Je cours à ce tyran qu'yen vain- vxnis refpedez , 
Je revole au combat , & mon bras. . • • ^ 

MARIAMNE. 

Arrêtez r 
Je détcfle un triomphe à mes yeux fî coupable ; 
Seigneur, lefang d'Hérode eft pour moi refpeâable* 
C'eil lui de qui tes droits. ... 

y A R U S- 

L'ingrat les a perdus. » 
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MARIAMNE. 
Par les nœuds les plus faints. . • .. 

V A R U S. 

Tous vos nœuds font rompus* 

M A R I A M N E. 

Le devoir nous unit. 

V A R U S. 

Le crime vous fépare- 
N'axrètez plus mes pas. Vengez- vous d'un barbare. 
Sauvez tant de vertus. • • • 

MARIAMNE. 

Vous les déshonorez* 

V A R U S. 
B va trancher vos jours. 

MARIAMNE. 

Les liens me font fecrés* 

V A B U S. 

Il a fouillé fa main du fang de votre père. 

MARIAMNE. 
Je fais ce qu'il a fait & ce que je dois faire. 
Pe fa fureur ici j'attends les derniers traits ^ 
Et ne prends point de lui l'exenfple des forfiiits. 

V A R U S. 

O courage î O confiance ! O cœur inébranlable ! 
Dieux ! que tant de vertu rend Hérode coupable ! 
Plus vous me commandez de ne point vousfervir^ 
Et plus je vous promets de vous défobéir. 
Votre honneur s'en oiFenfe , & lemien me l'ordonne. 
Itii'eft rien qui m'arrête , il n'eft rien qui m'étonne ; 
Et je cours réparex > en cherchant votre époux , 
Ce tems que j'ai perdu fans combattre pour vous» 

M A RI A Mlil E. 

Seigneut. « « » 
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SCENE III. 

MARIAMNE, ÉLISE, Gardes. 

MÂRIAMNE. 






M 



Aïs , il m'échappe , il ne veut point 

m*entendre. 
Ciel ! O ciel ! Épargnez le fang qu'on va répandre. 
Épargnez mes fujets , épuifez tout fur moi : 
Sauvez le roi lui-même. 



m 



SCENE IV. 

MARMMNE, ÉLISE, NABAL, 

Gardes. 

MARIAMNE. 

A H ! Nabal , eft-ce toi ? 
Qu'as-tu fait de mes fils» & que devient ma mère ?. 

NABAL. 

Le roi n'a point fur eux étendu fa colère. 
Unique & tr^e objet de lès tranfports jalbux^ y 
Dans ces extrémités ne craignez que pour vous« 
Le feul nom de Varus augmente ia furie. 
Si Varus eft vaincu , c'eft fait de votre vie. 
Déjà même 9 déjà le barbare Zarè& . 
A marché vers ces lieux chargé d'ordres fecrets» 
Ofez paraître , ofez vous fecourir vous-même. 
Jettez-vous dans tes bras d'un peuple qui vous aimOi 
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Faites voir Mariatnne à ce peuple abattu ; 
Vos regards lui rendront fon antique vertu. 
Appelions à grands cris nos Hébreux &nosprêtresi 
Tout Juda défendra le pur fang de fes maîtres. 
Madame > avec courage , il faut vaincre ou périr. 
Daignez. . • • 

MARIA M N E. 

Le vrai courage eft'de favoir fouffrir , 
Non d'aller exciter unefoule rebelle 
A lever fur (on prince une main criminelle. 
Je rougirais de moi> fi, craignant mon malheur, 
Quelques vœux pour fa mort avaient (urpris mon 

, . cœur; 
S j'avais un moment fouhaité ma vengeance , 
Et fondé fur fa perte un reûe iefperance. 
NabaK en ce moment, le ciel met dans mon fein 
Un défefpoir plus noble , un plus digne deflein» 
L^roi, quimefoupçonne, ermn va me connaître. 
Au milieu du combat on me verra paraitre. 
De Varus & du roi j'arrêterai les coups ; 
Je remettrai ma tète aux ma^is de mon époux. 
Je fuyais ce matin fa vengeance cruelle ; 
Ses crimes m'exilaient > ion danger me rappelle. 
Ma gloire me l'ordonne 9 & prompte à l'écouter^ 
Je vais fauver au roi le jour qa*il veut m* ôter* 

N A B A L- 

Héla&! où courez-vous? Dans queldéfordre ex- 
trême ?••• 

MARIA M N E. 

Je fuis perdue^ hélas! Ceft Héfode lui-même» 
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SCENE V. 

HÊROD E, MA RIAMNE, ÉLISE, 
NABÂL, IDAMAS, Gardes. 

HÉ RODE. 

J, Ls fe (bnt vus f Ah Diea . . . Perfide > tu motirru. 

M A R r A M N E. 
Pour la dernière fois > feigneiir > ne (oufiTrez pas.. .. .. • 

H É R O D E. 

Sortez . . . Vous > qu'on la fuive.. 

N A B A L. 

O joAice étemellet 

'# 
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SCENE VI. 

HÉRODE, IDAMAS, Gardes. 

HÉRODE. 

\2 U^ je n'entende plus le nom de l'infidelle. 
Ebbieo! braves foldats> n'ai-je plnsd'enneaùs? 

I D A M A S. 

Les Romains font défidts 9 les Hébreux font fotunk: 
Varus^ percé de cmtos^ y^^ cède la viftoire. 
Ce jour vous a comble d'une étemelle gloire. 
Mais le iang de Varus > répandq.par vos naains^ 
Peut attirer fur vous le courroux des Romains. 
Songez^y bien > feigneur>. & qu'one telle o£fenfe«..« 

fl Ê R O D E« 

De la coupable, enfin > je vais prendre vengeance. 
Je perds llndigne objet que je n'ai pu gagner , . 
£t de ce feul moment je commence à régner. 
J'étais trop aveuglé ; ma fatale tendreflc 
Était ma feule tache y & ma feule faiblefle. 
Laifibns mourir Tingrate : oublions fes attraits : 
Que fon nom y dans ces lieux > s'efiàce pour jamais ; 
Que dans mon cœur > fur^-toot j fa mémoire periflè ; 
Enfin y tout eft41 prêt pour ce jufte fupplice l 

I D A M A S. 

Oui , feigneur. 

H É R Q D E. 

Quoi ! fi*tôt on a pu m'obéir } 
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Infortuné monarque ! Elle va donc périr ? 
Tout eft prêt , Idamas ! 

I D A M A S, 

Vos gardes l'ont faîfie , 
Votre vengeance , hélas ! fera trop bien fei vie* 

H É R O D E- 

Elle a voulu fa perte > elle a fu m'y/orcer ; 

Sue Ton me venge. Allons, il n*y feut plus penftr»' 
él^^! j'aurais vouluTivre & mourir pour elle. 
A quoim'as-rtu réduit , époufe criminelle ! 

SCENE DERNIERE. 
HÉRODE, IDAMitS, NABAL. . 

H É R O D E. 

x\ Àbai, où courez-vous? Jufteciel ! vouspleured 
De crainte > en le voyant , mes fens Cbnt pénétrés. 

NARAL. 
Seigneur. . . 

HÉRODE, 

Ah ! malheureux que.venez-vous me dire F, 

NABAL. 

Ma voix , en vous parlant , fur mes lèvres expire« 

HÉRODE. 
Mariamne. . . 
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N A B A L. 

O douleur! ô regrets fuperfius! 

H É R O D E. 
Quoi! c'en eft fait? 

N A B A L. 

i 

Seigneur > Mariamnen'efiplos.. 

H É R O D E. 

fiUe D'eff plus ? grand Dieu ! 

N A B A L. 

Je dois à fa mémoire ^ 
A ia vertu trahie , à vous > à votre gloire > 
Se vous montrer le bien que vous ave2 perdu y 
Et le prix de ce fang par vos mains répandu. 
Non^ feigneiir» non ^ fon cœur n^était point infidelle^ 
Hélas! lôrfque Varus a combattu pour elle , 
Votre époufe à mes yeux déteftant fon fecours ,- 
Volait pour vous défendre au péril de fes^ours* 

HÉ.RODE. 

Qu'entends-je! Ah! malheureux ! ah! défefpoîr ez^ 

. trême I 
Nàbal >.que m'as-tu dit ? 

N A B A L. 

♦ 

C^oft dans ce moment même , 
Où fon cœur fefaifait ce généreux efFoit i 
Que vos ordres cruels l'ont conduite à la mort. 
Salojne avait preïTé Tindant de fqn fupplice. 

H É R O D E. 

O monftre , qu'à r,qgret épargna ma juftice ! 
Monftre , queU châtimens font pour toi réfervâ f 
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[^ue ton fang, que le mien... Ah! Nabal, achevez^ 
^che V ez mon trépas par ce récit funeile. 

NABAL. 

Comment pourraî-je , hélas! vous apprendre lerefte? 

Vos gardes de ces lieux ont ofé Tarracher. 

Elle a iuivi leurs pas fans vousrien reprocher , 

Sans afFeâ:er d'orgueil , & fans montrer de craintç* 

La douce majefte furfon front était peinte. 

La niodefte innocence & Taimable pudeur 

Régnaient dans fes beaux yeux > ainii f][ue dans (on 
coeur. 

Son malheur ajoutait à Téclat de fes charmes. 

Nos prêtres > nos Hébreux dans les cris> dansiez 

r larmes > 

Conjuraient vos foldats, levaient 1 es mains vers eux^ 
Et demandaient la mort avec des cris affreux. 
Hélas! de tous côtés 9 dans ce défordre extrême. 
En pleurant Mariamne,on vous plaignait vous-mêmç* 
L'on difait hautement qu'un arrêt fi cruel 
Accablerait vos jours d'un remords éternel. 

H É R O D E. 

Grand Dieu \ que cbaquie mot me porte un coup tef^ 
rible ! 

N Afi A L. 

Aux larmes des Hébreux Mariamne fenfible , 
Confolait tout ce peuple en marchant au trépas. 
Enfin vers l'écharaud on a conduit fes pas. 
C'eft-là qu'en foule vaut fes mains appeianties > 
Du poids affreux des fers indignement flétries : 
3) Cruel , a-t-elle dit , .& malheureux époux ! 
d) Mariamne en mourant ne pleure que fur vous. 
» Puiffiez* vous par ma mort finir vos injiiftices« 



E ..i' l..e:.-:i:i'z. 



ocirsoiiT-: 




ï E H. ODE- 

lîaaî <T:rr.i;ît 'rrEsaonbles! 
ryx ctagrzr c;cs fen fort accabt^f. 
B m'abùdome ait trouble qai me 

sa fienr , je ne vois point la reine, 
on» n'ofe2 vous approcher de moi ! 
, tu iâs (levant ton roi l - 
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Qu*ai-je donc fiiit ? Pourquoi fuis-je en horreur aa 

monde ? 
Qui me délivrera de ma douleur profonde ? 
Par qui ce long tourment fera-t-il adouci ? 
Qu'on'cherche Mariamne , & qu'on l'amène ici» 

N A B A L, 

Mariamne , feigneur:! 

HÉ R O PE, 

Oui ; je fens que fa vue 
Va rendre un calme heureux à mon ame éperdue , , 
Toujours devant fes yeux> que Jaime & que jQ 

crains > 
Mon cœur eft moins troublé > mes jours font plus 

fereins. 
Déjà même à fon nom mes douleurs s'affaibliflent » 
Déjà de mon chagrin les ombres s'éclairciflent ; 
<2u'elle vienne. 

N A B A L. 

Seigneur 1 . • • 

H É R O D E. 

Je veux la voiré 

N A B A L. 

Hélas! 
Avez^vous pu , feigneur , oublier fon trépas r 

H Ê R O D E. 

Cruel ! que dites-vou&^ 

N A B A L. 

La douleur le traniporte ; 
Il ne fe connaît plus. 
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" HÉRODE. ' 

Quoi ! Mariamne eft morte ? 
Ahl fanefte raifon, pourquoi m^éclaires-tu ? 
Jour trifte , jour affreux , pourquoi m'es-tu rendu? 
Lieux teints de ce beau ïang que l'on vient de ré- 
pandre , 
Miirs que j'ai relevés 9 palais , tombez en cendre > 
Cachez fous les débris de vos fuperbes tours , 
La place où Mariamne a vu trancher (es jours. 
Quoi! Mariamneell morte, & j'enfuis Thomicidel 
Puniffez > déchirez ce monftre patricide ; 
Armez-vous contre moi , fujets qui la perdez , 
Tonnez > écrafez-moi, cieux qui la poiTédeai* 



Fin, du cinquième & dernier Aâe. 
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TULLE, Roi de Rome. 

Le vieil HORACE, ChcraIierRo.iiaio. 

HORACE, fon Fik. 

CURL\CE, GeOtilhonnned'Albe.AnuBt 

de Camille. 
VA,L ER E , Cherdier Romain , amou- 

reoz de Camille. 
SABINE, fôntné â'Bance , & Saur 

deCuriace. 
CAMILLE , Amante deCuriace, &Sœur 

d'Horace 
JULIE, Dame Romaine 1 Confidente de 

Sabine & de Camille. 
FLAVIAN. Soldat de Parmée d*Albe. 
FROCULE, Soldat de TArmée de Rome. 



tfi à Rome dani une Salle de U 
Mai/on SUoTac^* 



.SABINE, JULIE. 

Sj^BlNE., 

xx'PPKOPTSZ ma bibledë , SckaSTezma douleur i 
Elle n'ell qne trop jufte en un fi gruid malheur ; 
Si près de voir fur loi tbnâre de léh «rages ; 
LVbianlenient fied bien aux plias fermes oours^es | ' 
£i tXpfir le pla; oiîle , ^ le moins abucn , ' 
Neiàoeati lâni d£&rdie exercer fa vertu. 
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4 HORACE^ 

Quoique le wXisa s'ûvnne àçes rvidcs aliaimes^ 

Le trouble de mon cceur ne peut rien fur mes larmes» 

Et parmi les foupirs «ju'îl poulTe vêts les Cieox , 

Ma confiance du motm règne encor fur mes yeux. 

Quand on arrtte là les df pîailîrs d'une âme, 

Sit'on £ùt moins qu'un hoinme,Of) hâx plin qu'une (étp'"^ 

Comçnander \ fes pleurs en cette extrànJté , 

C'eA oiontrei pour le fëxe aflêi de fermei^. 

JULIE. 

C'en'çtl peut-être aflèz pour ane ame communs , 
Qui du moindre péril fe faii une infonan^ { 
Mais de cette faiblel^ un grand cœur eft hqntea^ i 
Jl ofe elpérer tout dans un fucçès douteuiç. 
Les deux Camps font rangés au pied de nos marailles \ 
Mais Rgme ignore encor comme çn pe^d des biarajlles. 
Loin de tiemblef pour elle , il lui four applaudir : 
Puifqu'elle Ta comb^re .elle va s'aggrandir. 
Sanniflez, banmflèïunç frayeur £ vaine i 
Ec concevez des vœux digne d'une Romaine^ 

SABINE; 

Je fuis Romaine , bélat ( pniâ]ve Horaoe eft Romain i 

i'«n su re^tt le titre en recevant (k main i 

ce nccad me tiendrait en efclave enchaînée , 
l'çmpéchait de voit in <]ueU lieux je iut$ néça 
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Albe , ou j'ai commencé de refpirer le|onr » 
Albe 9 mon cher pays , & mon premier ampar , 
Lorfqû'entre nous & toi je vois la guerre ouverte , 
Je crains notre viâoire autant que notre perte. 
Rome , fi tu te plains que c*efl:-là te trahir , . 
]Fai$-toi des ennemis que je puiflè haïr. 
Quand )e vbis de tes murs leur armée & ta nôtre 9 
Met trois frères dans Tune, Se moi\ mari dans i'autrCi 
Puis-je former des-vœux , Se fans impiété 
Importuner le Ciel pour ta félicité? 
le fais ^ue ton État eiVcore en fanaiilànce 
Ne faorait fans la guerre affermir fa puiflànce } 
le fais qu il doit s'accroître ^ Se que tes grands deftins 
Né le borneront pas chez les peuples Latins $ 
Que les DieuK t*ont promis l'empire de la terre , 
Et qire tu n'en peux voir Tefifet que par la guerre. 
Bien loin de m oppofer à cette noble ardeur , 
Qui fuît l'arrêt des Dieux & court a ta grandeur 9 
le voiidrais déjà voir tes troupes couronnées 
D'un pas viâorieux franchir les Pyrénées, 
Va jufqu'en l'Orient pouder tes bataillons j 
Va fur le bords du Rhm planter tes pavillons y 
Fais trembler (bus tes pas les Colonnes d'Hercule î 
Maisrepeâé une vilk à qui tu dois Romulîe. 
Ingrate , fouvien^-roi que du fang de fes Rois 
Tu tiens ton jnom , tes mors , & tes premières loîr. 

Aibe eft ton origine $ arrête , & confidere 

A»»« 
iij 
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Que ^u portes la fer dans le fein de ca.mere. 

Tourne ailiears les efforts de tes bras trioûiphansi 

Sa joie éclatera dans l'heur defesenfans i 

Et fe laif&nt ravira l'amour materaelle, 

Ses vœux feront p«ur toi , fi ta n*esplus contre elle* 

JULIE. 

C^ di(êoarsine fiirprend, vu que depuis le tems 
Qu'on a contre (on peuple armé nos comhartans , . 
le vous ai vu pour elle autant d'indifférence 
Que (i du (àng Romain vous aviez pris naiffance* 
}'admixais la vertu qui réduifàit en vous 
Vos plus chers intérêts à ceux de votre Écorna; . 
Et je VOU5 confolais au milieu de vos plaintes , 
Comme fi notre Rome eût fait toutes vos craintes» 

SABINE. 

Tant qtfon ne s'eft choqué qu'en de légers combats , 
Trop faibles pour jetter un des partis à basi 
Tant qu*nn efpoir de paix a pu flatter ma peioe. 
Oui , j*ai fait vanité d*ètre toute Romaine. 
Si j*ai vu Rome heureufe avec quelque regret» 
Soudain j'ai condamné ee mouvement (êciet i 
Et (I j'aireilèntit dans (es deftins contraires , 
Quelque maligne joie en faveur de mes frères , 
Soudain , pour Técouffer , rappellant ma.raifon ,.. 
Tai pleure quand la gloire entrait dans leur maifbn, 
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Mais aujourd'hui qu'iliaucquç Tuneou l!aacrc tooibc « 

Qii'Âlbe devienne efclave, ou que Rome fuccorx^be i 

£c qa^après la bataille il ne demeure plus 

Ni d*obftacie aux vainqueurs » ni d'efppir aux vaincus , 

? 'aurais pour mon pays unç cruelle liaîne » 

Si je pouvais encore dcre toute Romaine ; 

Et fi }e demandais votre triomphe aux Diçiix » 

Au prix de tant de (an^qui m'eft fi préçeaK* 

7e m'attache un peu moins aux intérêts d'un hçtmaie». " 

le ne fuis point pogr Albe ^ Se ne fuis plus pQu r Rom e 

Je crains pour Tune & l'autre en ce dernier effort ^ 

Et ferai du parti qu ?ifHigera le fort. 

Égale à tous* les deux jpfques à la viâoire y 

Je prendrai part aux maii?» Tans en prendre g. l<i gloire. 

Et je garde ^ au milieu de tant d'après rigueurs > , 

Mes larmes aux vaincus , & ma (laîne ai^x vainqueurs* 

JULIE. 
Qu'on voit naître Ibuvent dépareilles trayerfes , 
En des efprits divers , despafîîons diverfcs ? 
Et qu'à nos yeux Camille agit bien autrement î 
Son frère eft fon époux , le vôtre eftfon amant : '. 
Mais elle voit d'iin oeil bien différent de vôtre , 
Son fang dans une artpée , ^ fon amour dans l'autre. 

Lorfque vous conferviez un efpric tout Romain , 
Le fien irrcfolu , le fien tqnt incenain , 
De la moindre mêlée apprcjiendait l'orage , 
De tous les deux partis déteftait l'avantage , 

Aiv 
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Aa malbear àts yaincm donnait cooîctts fis 
Ec nourriflâitainfi d'ccemelles dooieiin. 
Mais hier quand elle Cm qa on a^ak pris î< 
lie qu'enfin la baraîlle alfaic tcre donnée. 
Une (bodaine joie éclatant Cat fim firooc • , ; 

SABINE, 
/h ! que fecrains Talie , un changement £ p f om|n ! 
Hier dam & belle homeni elle entretint Valexe i 
Pour cf rÎTal , (ans douce , elle quitte aïonfireie ; 
Son efprit ébranlé par les objets préTens , 
Ne crouye point d^abfentaimable après deut ans. 
Maïs excufezrardenf d'une amour firatemeUe» 
Le foin que j^ai de lui me fait craindre tout d'elle; 
le forme des /ôup^ons d'un trop léger fiijet* 
Près d'un jour fi fiinefte on change peu d'objet. 
Lei âmes rarement (ont de nouveau blefiees ; 
Ec dans an fi grand cr(>id)Ie on a d*aucres penfccs : 
Mais on n'a pas auffi défi doux entretiens « 
Ni àt% contenceaiens qui foient pareils aux fiens. 

JULIE. 
LefcaufeSfCommeâvousym'en fêmblentfbrt obfcures. 
Je ne me fatis&is d'aucunes conjeâures. 
C'eft aflcz de conftance en un fi grand danger , 
Que de le ▼•ir, l'attendre , & ne point s'affliger % 
Mais certes c^ta eft trop d'aller jusqu'à la joie. 

SABINE. 
Voyez qu ua bon génie à prop^^s nous l'envoie» 
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— > 

EAayez far ce pointa la faire parler 5 

Elte vous ailhe aflèz pour ne voas rien cekr. 

Je yoas iaidè* 
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S C E N E I L 

CAMILLE, SABÏNE, JULIE. 

r 

SABINE. 

iVJL A fœar , entretenez Julie. 
l'ai honte de montrer tant de mélancolie f 
Et mon coeur « accablé de mille déplaifirs , 
Cherche la folitude i cacher Tes foopirs. 






S CE N E IIL 

CAMILLE, JULIE. 

CAMILLE. 

\^n*BLiB a tort de vouloir que je vous entretienne l 
Croit*elle ma douleur moins vive que la fienne» 
Et que> plus in^nfibleà de fi grands maiheprs , 
A me^triftes diicoursje mêle moins de pleurs^ 



Ksns .TTctricnaeriocriaitli 
i BEI .ns-jzi ■rii:'t réSAet , 
3 râiir-.r , r ^ ii tes tnéncei. 
JOLIE. 
i« ciime aa change raisonnable i 
CAMILLE. 
de (bi voas fênible pardoRDablc? 

JOLIE, 
tjot peut nous obliger ; 
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CAMILLE. 

i>*un {èrmem folemnei qui peoc nous dégager i 

JDLIH. 

Vous déguifêz en vain une chofe trop claire. 
Je vous vis encore hier entretenir Valereî 
Et Taccaeil gracieux qu'il 'recevait de vous 
Lui permet de nourrir un efpoir alTez doux* 

CAMILLE. 

Si je l'entretins hier > & lui fis bon vi(âge , 

N*€n imaginez rien qu*à (on déiavantage : 

De mon contcnténjient un ancre écaitrobjeci ; 

Mais pour (ôrtir d'erreur fâchez- en lefajec* 

3 e garde à Cnriace an amitié trop pure , - . 

Pour (bufFrirplus longtems qu'on m'eftime parjare« 

Il vous fpuvient qu'à peine on voûtait de fa (beur , 

Par un heureux hymen , mon frere^ poffeflèur , 

Quand pour comble de joie il obtint de mon per^ 

Que de fèschaftes feux je ferais le falaire.- 

Ce jour nous fut propice &funefte. à ta fois $ ^ 

Unifiant nos maisons , il défunit nos Rois } 

Un même inftant conclut notre hymen & la gi^errei 

Fit naître notre efpoir , & le jetta par terre , 

Noasôtafout , £-t6c qu'il nous eut tout prpiii|i$ s 

Et nqiqs iaifant amans, i} qous fit ennemis. 

Combien nos dépUifîrs parurent lors extrêmes i 

Combien jQomr^ le Ciel il loxak à»b\»^\Aav^ \ . ^ 

A VI 
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Et comi)!cn de niidêam conlèrenc de mcf yen f 

Je ne rous le dis point 9 vous vîtes nos adieux* 

Voos avez va depuis le tioable de mon ame* 

Vous (avez pour bipaiz quels vcem a (aie «aBamme, 

Et quels pleurs fai verSs à chaque événement , 

Tantôt poor mon pays, tantôt pour mon amanc 

Enfin mon défefpoir, parmi ces lon^ obftades » 

M'a fait avoir recours à la voix desoracles* 

Écornez £ celai qui me ^t hier renda » 

Eut droit de tzShx& mon eCprit éperdtr. 

Ce Grec fi renommé qai depuis tant d'années 

Au pié de l' Aventtnptédir nos de(Hiiées , 

Lai qa* Apollon jamais n'a fair parler à £atar. 

Me promit par ces Vers la fin de mes travaox ; 

Albeè^ Rome demain prendront une autre face ; 

Tes votjixjont exaucés , elles auront la paix ^ 

Et tu feras unie avec ton Curiace , 

Sans qu*aucun miuvaisfort £^'nfep are jamais» 

Je pris for cet Oracle one entière affiiranee s 

Et comme le foccès pafTait mon efpérance', 

Tabandonhai mon ame à des raviflèmens 

Qoi paiTiientles tranfports des plas beareuz amans* 

Jugez de leure^cès. Je rencpnirai Valère % 

Et contre fa cootame il ne pat me déplaire^ 

Il me parla d'amour , lans me donner d'ennui % 

Je ne m'apperços pas qoe je parlais i lui i 

Jç ne lui pus montrer de mépris ni de glac« 
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TTout ce que }e voirais me femblaît Curiace ; 
Tout ce qu'on mef difaf c me parlait de Tes feox | 
Tout ce que je dKah i'alTurait de mes vœux* 
Le combat général aujourd'hui Tehafarde y 
J*en (us hier la nouvelle , 8c je n'y pris pasgafde | 
Mon e(pric rejetcait ces funefles objets , 
Charmé des doux penfers d'hymen & de la paix« 
La nuit a di(fîpé des erreurs fi charniadtes $ 
Mille longes affreux , mille images (ànglantes , 
Ou plucdt mille amas de carnage & dliorreor, 
M'ont arraché ma joie ^ & rendu ma terreur. 
J 'ai vu du (àng » des morts , & n'ai rien vu de iairei 
Un (peâre en paraiflànt prenait (budain la fiiite % 
Ils s'effaçaient l'un l'antre > & chaque illnfion 
Redoublait mon effroi par fa confufion. 

JULIE. 

Ceft en contraire (èns qu'un fonge s'interprètet 

CAMILLE. 

Te le dois croire ainfi , puiiqqe je le (buhaite | 

Mais je me trouve enfin , malgré tous mes (buhaits , 

Au jour d'une bataille & non pas d'iine paix* 

JULIE. 

Par-la finit la guerre , i& la paix lui fudcède. 

CAMILLE. 

Dure à jamais ce mal ^ s'il y &uc ce remèdel 



/ 
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S^r que Rotn< combe 9 ou qo'Albe aie le àetEcm , 
Cher a^fiant , ads plos d'être un jour mon époui 1 

Jamais , {amais . nom ne (êra pour on homme 
Qui (oit ou le vainqueur > ou Tefclave de Rome. 

~ Mais quel objet nouveau fe préïènte en ces lieoz ? 
Eft-ce toi , Curiace , en cfoirai-je mes yeux l 
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S CE NE IV. 

CURIACE, CAMILLE, JULIE. 

CORIACB. 



N- 



•fiN doutez point, Camille, & revoyez un homme 
Qui n «ft ni le vainqueur > ni Tefcla ve de Rome, 
Ceffez d'appréhender de voir rougir mes mains 
Du poids honteux des fers, ou du fang des Romains., 
J'ai cru que vous aimiez affez Rome & l^ gloire , 
Pourméprifer ma chatne, U haïr eaa yiâoîrei 
Et comme égalennent en cette e?{trémité 
Je craignis la victoire & la captivité*., 

c A J4 1 H- £• 

Curîace, il faffit, je devine le refte# 

Tu fuis une Bataille à tes vœux (î funefte % 

Et ton coeur tout a moi , pour ne me perdre pas » 

Dérobe à ton pays le fecours de ton bras. 

Qu'une autre confidere ici ta renommée, 

^t te blâme , 8*il veut , 4e m'avoir trdp aimée , 
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Ce n^efl: point à Camille à t'en méreftimer y ' 
Plus con amour paraxc» plus elle doit t'aitner) 
Bt (i ta dois beaucoup aux lieux qui t*ont vu naître » 
Plus tu quittes pour itK)i , plus tu le fais paraître* 
Mais as-cu vu mon pere.^ & peur^il endurer 
Qa*ainfî 'ians fa mai(bn tu t ofes retirer? 
Ne préfère- 1- il ppint TÊtat à fa famille? 
Ne regarde-t-il point Rome plus que fa fille? 
Enfin notre bonheur eft-il bien affermi ? 
T'a-c- il vu comme gendjpe, ou bien comme ennemi ? 

CORIACE. 
11 ni*a TU comme gendre t avec une tendrefl« 
Qui témoignait affez une entière alégreilèr. 
Mais il ne m*a points vu , par une irahi^n , 
Indigne de l'honneur d*entrer dans fa maifpn» 
Je n*abandonne point l'intérêt de ma Ville $ 
l*aime encor mon honneur en adorant Camille» 
Tant qu*a duré la guerre , on m*a vu conftameieiit 
Audi bon citoyen que véritable aoiant» 
D*Albe avec mon amour j'accordais U quere\,]?^ 
le (bupirais pour vous en combattant pour eUe $ 
Et Vil fallait encor que l'on en vint aux ço^ips» - 
le combattrais pour elle en foupirant poar vous* 
Oui > malgré les defirs dont oion aoie.eft çUsurvK.e» 
Si la guerre durait , je (èrai$ d^ns l'armée ; 
C'efl la paix qui chez. vous me donne un Ubr^ ^ccèSf 
La paix à qui nos ieui doixestf ce be»û %cè^ 
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CAMILLE. 
La paix ! Et le ntoyea de croire an tel miracle ? 

' I U L I E. 

Camille , pour le moins crovez-en votre Oracle ? 
Et (achoRS pleinement par quels heareox effets 
L*heure d'une bataille a pl^duit cetre paix. 

C U R I A C E* 
L*aarait-on jamais cru? Déjà les deux armées 
D*une égale chaleur au Combat animées » 
Se menaçaient des yeux , 6t marchant fièreonenry 
N'attendaient pour donner que le commandement* 
Quand notre diâateur devant les rangs s'avance. 
Demande 4. votre Prince un moment de filences 
Et rayant obtenu : Que faifons^nous ^ Romains y 
Dit'il > & quel démon nous fait venir aux mains? 
Souffrons que la raifon éclaire enfin nos âmes ; 
Nousfommes vos voifins , nos filles font vos femmes , 
£t r hymen nous a joints par tant £» tant de naudsy 
Qu*ilefipeu de nos fils qui nefoient vos neveux» 
JSousnefommis qu*unfangy& qu'un peuple endeux villes; 
Pourquoi nous déchirer par des guerres civiles , 
Oit la mort des vaincus affaiblit les vainqueurs ^ 
Et le plus beau triornfhp e(l arroje de pleurs ? 
. Nos ennemis communs attendent avec joie 
Qîi^un des partis défait leur donne [autre en proie j 
LaJJe^ demi^rompUy vainqueur ^ mais pour tout fruit 
Dénué tunfeçour^ pêr bù^mime déaruif. 
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Ils ont ajj€\ long-temps joui de nos dlyorccSé 
Contre eux dorénavant joignons tomes nos forces i 
El noyons dans Coubli ces petits différends^ '^ 
Qui de fi bons guerriers font de mauvais parenst 
^ue fi V ambition de commander aux autres 
Fait marcher aujourd'hui vos troupes & les nôtres ^ 
Pourvu qiCà fnoins defang nous voulions Cappalfer, 
Mlle nous unira ^ loin de nous divifer» 
Nommons des combattons pour la caufe commune j 
Que chaque peuple aux fiens attache fa fortune ; 
Et fuivant Ce que dUux ordonnera le fort , 
Que le parti plus faibU ohéijfe au plus fort» 
Mais fans indignité pour des guerHers fi braves ^ 
Qu* i Is deviennent filets fans devenir efctaves , 
Sans honte y fans tribut^ (/fans autre rigueur 
Que defîûvre en tous lieux Us drapeaux du vainqueur» 
y Alnfi nos deux États ne feront quun Empire, 
Il femble qo*à ces mots notre discorde expire* 
Chacun jetcant les yeux dans un rang ennemu 
Reconnaic un beau-frere, un couAn, un ami. 
Ils s'étonnent comment leurs mains de (àng avides 

* 

Volaient (ans y ppnfër à tant de parricides > 

Et font paraître un front couvert tout à la fois 

D*horreur pôHr la bataille , & d*ardeur pour ce choix* 

Enfin l'offre s'accepte, & la paix defirée 

Souî ces conditions eft auflî-tôt jurée : 

Trois cpmbattrontpourtousf mais, poarles mieux choifir, 

Nos Chefs ont voolu prendre un peu plus de loifir ; 
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Le yâcre eft au Sénat, le ndtre dans (à ^enze. 

CAMILLE. 

O Oîeax! que ce diicours rend mon ame contente! 

CORIACE. 
Dans deux heures an plus , par on common aceord, 

Le fort de nos guerriers réglera notre fiwt. 
Cependant rout eft libre, attendant qa*on fes nomme. 
Rome efl dans nôtre camp , &: notre camp dans Rome. 
D*un & d'aaire côté face es étant permis. 
Chacun va renouer avec fes vieux amis. 
Pour moi , ma padlon m*a fait fuivre vos frères i 
E: mes deffrs ont eu des fuccès ^ profpèrcs, 
Que TAuteur de vos jours m'a promis à demain 
Le bonheur (ans pareil de vous donner la main» 
Vous ne deviendrez pas rebelle à fa puiffance? 

CAMILLE. 
Le devoir d*nne fille eft'dans Fobéi fiance» 

C U R I A C E. 
Venez donc recevoir cexloux commandement , 
Qui doit mettre le comble à mon contentement. 

CAMILLE. 
Je vais foivre vos pas, mài$ pour revoir mes frères, 
Et favoir d'eux encor la fin de nos mifères. 

JULIE. 
Allez , & cependant au pied de nos autels 
rirai rendre pour vous grâces aux immortels. 

Fin du premier ASe. 
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ACTE IL 

V 
X ■ 

SCENE PREMIERE 



A 



HORIACÊ, CORIACE. 

eu RACE. 



I N s I Ronie n*â poiac (éparé (on eftime ) 
Elle eût cru ^ire ailleurs un choix iUégicitneé 
Cette fuperbe Ville en vus frètes & vous 
TfoBve les trois guerriers qu'elle préfère à tottsl 
Et Ion illaftre ardeur d ofer plus que les autres , 
D'une feule inai&n brave toutes les rtâcres. 

I 

Nous croiront , à la voir toute entière en vos mains » 
*" Que y hors les fils d'Horace» il n'eft point de Roolains» 
Ce choix pouvait combler trois familles de gloire , 
Confacrer^ameinent leurs noms à la mémoire ^ 
Oui , rhonneur que reçoit la vâtf e par ce choix , 
En pouvait à bon titre immortali(er trois , 
Ht puifque c'efl chez vous que mon heur & ma flammej 
M'ont fait placer ma fœur , & choidr une femme , 
Ce que je vais vous être ', & ce que je vous fuis , 
Me font Y prendre part autant que je le puis : 



aa HORACE, 
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S C E NE IL 

HOÎlACE,CURIACE,FLAVIAH 

CURIACE. 

J\ L B E de trois Guerriers a- 1- elle fait le choix .^ 

FLAVIAN. 

Je viens pour vous Vappreadre, 

CiBA.lACE, : 

• Héèien ? qui (ont les trois • 

• F L AVI AN. 

Vos deux frères & vous, 

C U R I A C E, 
^ Qui? 
F L AVI A Ni 

Vous .& vQS.dewc frères. 
Mais pourquoi ce front trîfl^ & ces.ci^gardsfi^ycres» 
Ce choix Vous déplaît>il } 

CURIACH. 

• » ." - 

Non y mais il me furprend \ 
Je na'eftimais trop peu. pour un honneur C grand. 
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F L AVI AN. 

:)iraî-'|c au Didateiir , âont rofrdre ïd m'envoie « 

pue vous lè recevez àvfec fi pea -de joie ? 

;:e morne & froid âiccueil mefurpretid à mon toar« 

CORIACE. 

Dis lai que l'amitié , l'alliance , & Tamoar , 
Ne pourront empêcher que les trois Curiaces -^ 
N e fervent lear pays contré les trois Horaces» 

FLAVIAN. ^ 

Contre eux! Ah! c*efi: beaucoup me dire en peu de mots • 

C13RIACE. 

Fonez-lui ma réponfè , & nos laifle en repos; 

m mam . 
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SCENE m.' 

HORACE, CURIACE. 

"S 

CURIACE. 

V^U B dcfbrmajsle Ciel ^ le& enfers.^ :&Ui»ire # 
Unifient leQrsiaEears à nous &ife la.goerxei 
Que les k^nmesN, les Dieux, les démons^: le bn 
Préparent contre nous un généndce&n % 
Je mets à faire pis , en ^l'état oènous (ommes , 

U Con*^ Ws.d4mofis i^ile^Qieux, .48&lef bomm^v 
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Ce qu'ils ont de crael-, & tflmT^de.ét ri'xlfrraz, 
L'eftfaienagnniqoerhQnnenrq'i'onaQB B&U iroffi 

HORACE. 
Le lînrt qm de llKianenr oons ouvre I2 barrière - 
0£rei notre CDnftaoceane tUa&c madère 1 
Ilépiilëlâ-&n:eà fermer m nulheis, 
ponr miaiz (ê me&rerzvec nacre valevr s 
Eccmnine il voir ai nous èa une» pçg conwnanei, 
Hws dt rordre comaian it doik &ic des femmes; 

Ec Gûntre nn incmno scxpotet uttttnçaHSp 
crâne ânple » enu c'eft T^ét vdinaîie i 
ftCiled^L'tAt&ir,i»UepadffûeRC le&iier 
Afoqrir poor te p>7i eft on £ fgne fcn, 
Qtfon bcggenutCH fcgle wiefi hdlgMrr. 
Mxis TOolotr m public tnamoler ce on'op ynn» , ■ 
S'anacheran QMnbac cmne «i uore tbi-mème , 
Attaquer m p^rtf qnipread p^or dcfenfenr 
Le Ërere d'oM femme, & raBianEd*anefècar; 
EtRMnpani toiB ces noctids ^amer pour Upacrit 
Coure on lâi^ qa'oa Toodroii radwicr de là vie; 
Une telle Tetin n'apparrenaii qu'à novs; 
L'éclu de fea paad aDoi loi ait peu de }abai f 
d*baaiiiies an ^œnr Foot aflêt In^nmée , 
alpiref à tant derenoounfe. 
C U R I A C B. 
|Tni ooc ooK noiqs ne làiiiueDE ^in pMr> 
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tL.*occftfion eft belle, il noas la faoc chérir. 

^oas ferons les miroirs d'une vertu bien rare i 

Mais votre fermeté tient un peu du barbare. 

.Pea même des grands coeurs , cireraient vaitixé 

D'ailerpar ce chemin à rimmoitalicc : 

A quelque prix qu'on mette une telle fumée » 

L,'ob(curité vaut mieux que tant de renom nce. 

Pour moi 9 je Tofe. dire , & vous Tavez pu voir i 

le n*ai point confulté pour fuivre mon devoir}. 

Notre longpe amitié , rarnour , m l'alliance , . . 

N ont pu mettre un moment mon efprit en balance ^ 

Et pui(que parce choix Albe montre en effet . 

Qu'eilèr m'eftime auta,nt queUome vous a tait » 

Je crois faire pour elle au tant que vous pour Rome 1 

J*ai le coeur auffi bqn y mais en£n }e fuis homme. 

Je vofs que votre honneur demande tout mon Cing g 

.4Que tout Iç mien .conlîfte à vous percer le flanc ; 

Prêt d'époufer U fœur , qu'il faut tuer le frère. 

Et que pour mon pays j'ai le (oxtfx contraire. 

Encor qu'à mon devoir je coure (ans terreur y 

Mon coeur s'en effaroucha, & j'en frémis d'horreur | 

J*ai pitié de m«i-mème , & jette un oeil d'envie 

Sur ceux 4ont notre guerre a confumc la vie > 

Sans (buhait toutefois de pouvoir reculer. 

Ce xrifle & fier honneur m'éraeut fans'm'ébranler i 

l'aime ce^ qu'il me donne 9 & je plains ce qu'il m'4^1 

Et jti Romedemaadç une verxu plus haqte • 

B 



jLtf H O R A C B 

f e rends grâces aux Dieux de n'écre pa$ Rocnaiii » 
poqr c^tifeiver eucor queicjue çhofe d'iittinain» 

HORACE. 

51 vous n'êtes Romain , (oyez digne de Tècre $ 
jEc (i vous m*igaiez , faices-le mieux paraicrs. 

La (blLde vertu donc je fais vanité , 
N'admet point de faibleiïè avec (a fernieté , 
^c*eÛ: mal de Thonneur entrer dans la carrière « 
Que , dès le prcinier pas , regarder en arrière. 
Notre malheur efl: grand , il eft au plus haut point > 
f é l'en vifage entier , mais je n'en frémis poinc. 
Contre qui que ce {oit que mon pays m'employCi 
l'accepte aveuglement cette gloire avec joie. 
Celle de recevoir de tels commandemens 
poic ccoufFeren nous tous autres fencimens, 
Qui, près de le fervir confidere autre choie ^ 
/l Élire ce qu'il doit lâchement fe dirpofè^ 
Ce droit faint & facrc rompt tout autre lien. 
JK.ome a choifî mon bras, je n*ezatnine rien. 
^vec une alégreflê auiïî pleine & fîncere 
Quej'époufai la foeur , jecombattrai le frère \ 
Et pour trancher enfin ces difcours fiiperflus » 
Âlbe vous a no^imé , je ne vous connais plus» 

CORIACE. 

^|e vouM^onnois enoose ,.& c*eft ce qui me cae ^ > 

}|^^% ç^ti\^ â|>ra veftil xîe m*é^^c ^as çojuiimi 



y 



TRAC'SDIE. ay 

Comme notre m^lhear elle eft au plus hzm foiou 
Soufflez que yt i'admke ic nfi l'imite peine» ^ 

HORACE. 

Non f non , fi*embraf{èz pas ^e Terta par contrsûntei 

£t pnifqtie vous trouvez plus de charme à la plainte | 

En toute liberté goûtez on bien fi doux. 

Voici venir ma focnr pour (è plaindre avec vou^ 

fe vais revoir la vôtre , Scré/ôudre Ton ame 

A fe bien lôuvenir qu'elle eft toujours ma femme ^ 

A vous ainoer encor C\ |e meurs par vos mains , 

£t prendre en &n malheor des fentimens Romains»' 



SCENE IV. 

CAMILLE , HORACE , CURIACE. 

HORACE. 

jr\.VBZT0iï« fa rétatqB'onfefc de Coriace t 
Ma focurî 

C A M I L L F. 

Hélas ! mon fort a bien changé de face« 

HORACE. 

Armes^vbos deconftance,^ mentrez^vo^smafceuri 
iï P^ mon créjpas il retpume ?ainqtteur» 

• H 



a8 HORACE^ 

Nele rcbevK poini en meortrî?r d'an ît^t^ , 

Mais en faemme d'honnear qui fait ce qo*il doit faire ^ 

Qui fên bien Con pa^Fc, 8c fait montrer à tous, 

P^ (k haute vertu, qu'il efi digne de Toost 

Coipine fi {e viyaîs , achevez rhyménée. 

Mais fi ce fer aqfJS tranche (a deftinée , 

Fartes i ma victoire un pareil traitement : 

Ne me reprochçz point la mort 4^ votre amanc» 

Vos laf oi^s vont couler, fc votre cœur fe preflè $ 

Coa(nmez avec lui toute cette £iible(Iè s 

Querellez ciel & terre , Sç maudifièz je (ôrt ; 

Mais après le combat ne penfez plus au mort, 

(à Curiacc» ) 

le ne vous laifièrai qu'un moment avec elld , 

puis nous irons enfemble où Thonneuif nous appeliç^ 

\ ' ' I. I . i , eapî 

S C Ç fî E V. 

CURIACE, CAMILLE. 

CAMILLE. 



I 



R ^ s-T p > Curiace ; ^ ce ftinefte fonceur 
Te plaî:-il aux dépens de tout notre bonheur ? 

CURIACE. 

HcUsl je vois trop bien qu^'il-éfut, quoi que je faflè, 

^louriirou de douleur , ou de la maii) d'Horace. 



r 



TRAGEDIE. i$ 

fir vais comtte au fapplice à cet ilhiftre emplofî 
Fe maudis mille fois Tétat qu'on fait de moi i - 

î e hais cette valeur qui fait qu Aibe m'eftijne r 
Kla flamme au défêfpoir paflîf jufqties au cdme i 
Klle fe prend au Ciel, & Tofe quereller. 
ïe vott^ plains , Je me plains, mais il ^ faut aïteri 

CAMILLE. . 

Non, Je? té connais mieux , tu veux que je te pfîe/ ' 
Éc qu'ainfi mon pouvoir t'excufe à ta patrie. 

* 

Ta n*es que crbp^ameux par tes autres exploits \ 
Albe a rèçà par eu\ tout ce que tu lui dois. 
Autre n*a mieux que toi foutenu cette guene , 
Autre de plus de morts n*a couvert notre terre: 
Too nom ne peiK plus croître , il ne lui mmqde fien j 
Sënfire quCtln autre ici puiiTè annoblir le fien. 

eURlACÊ. 

Q\te je fbuffre à mes yeui qu'on ceigne une îtucre tête. 
Des lauriers immortels que la gloire m'apprête > 
Ou que tout mon pays reproche à ma vertu 
Qu'il aurait triomphé fî j'avais combattu > 
Et que (bus mon amour ma valeur endormie 
Couronne tant d'exploits d'une telle infamie ! 
Non , Albe , après l'honneur que j'ai reçu de toî ,* 
Tu ne fuccomberas , ni vaincras que par moi ; 
Tu m'a:s commis ton fort, je t'en rendrai bon compte, « 
Et vivrai fans reproche y. ou périrai fans honte, 

Biij 



^ JIO RJ C E, 

C A M I L L E. 

Çum l tu ne ftfrx. pas voir qv'ainfi m ose o^iMsf 

CURIACE. 

Ayinc qne d*ètreà voas Je fins à mon pa7&. 

CAMILLE. 

Haïs te priver, poarlat, toi-mêmed^on Beaa-firere» 
T2 f beor de fbn mari ! 

CORIACE 

Telle eft notne mtCere^ 
le choix d*Albe 8c d^ Rome 6te coure doacettr 
Aux noms Jadis fi doax de bean-frere Se de /œor.. 

CAMILLE. 

Tu pourras donc y cruel » me préfenter (k tête» 
It demaadet ma main pour prix de ca conquête 2 

CURIACH. 

S n'y faut plus penfér en Tétat où je fuis , 
Vous aimer (ans efpoir, c*eft tout ce que je puis. 
Vous en pleurez , Camille ? 

C A M I L L £• 

~l\ faut bien que Je pleure» 
Mon îîilenfible amant ordonne que je meure j 
.Et quand l'hymen pour nous allume fon fiambeau>|. 
il ricemc de fa main pour m'oa:?rix le tombeau» 



Ce côeiir impitoyable a ma perte s'bbftinei 
£c die qa*il m'aime encore alors qu'il m'afià-ffinev 

'\ CURIA CE. 

Que les plears d'ane amante ont de puiflans dlfcoxsUêi 
•JSc qu'un bel œil eft fort avec un tel fecoars ! 
Que mon cœur s'attendrit à cette triilé vue I 
Ma confiance contre elle à regret s'évertue. 

N'attaquez plus ma gloire avec tant de doaleufif ' 
Ec lailïez-moi fauver ma vertu de vos pleurs $ 
Je Cens qu'elle chancelle , & défend mal la place* 
• Plus je fuis votre amant , moin$ je fuis Ciiriace* 
Faible d'avoir déjà combattu l'amitié, 
Vaincrait-dle s la fois i'amoor & la pîcîé? 
Allez > ne m'aimes plus » ne verfez plus de larme^# 
Oo f oppofé l'ofienfe i de fi fortes armes 5 
je me défendrai mieux contre votre courfoa* , 
Et, pour le mériter, je n'^ plus d'vêux pour vous. 
Vengez- vous d'un "ingrat, pupiflfez un volage. 
Vous ne vous montrez point fenfible a cet outrage f - 
Je n'ai plus d'yeux pour Vous , vous eri ^ez poof ihcJLr 
En faut-il plus encor? le rénonce à ma foi. • . 

Rig<«tre»fe vertu dont je (uis la vrdime , 
Ne peux-tu réfifter fans le fecours d un cnmeî 

CAMILLE. 

Ne fais point d'amre crime» Se j'atteft'e les Dîei^i^ 
Qu'au lien de .t'en Wir Je t'en aimerai mieux >r 



5* HO k A C £ ,' 

Ouï , je te dîcrirai tout ingrat & perfide $ 

£c ccdêf d*afpirer an nom de fratricide. 

Pourquoi fuis je Romaine ,. ou que n'es-tu Romaîcx \ 

le te préparerais des lauriers de ma main y 

Je t'encouragerais au lieu de te didràire ; 

Et je te tfaittraJs comme j*ai fait mon freré. 

Hclas ! j'étais aveugle en mes vœwc aujourd'hui : 

5'cn «li ^it contre toi , quand } en ai fait pour lui. 

Il revient 5 quel malheur, (I l'amour de fa £eii:me 
N-: peut non plus fur lui que le mien flir con ame \ 



s c E NE V L 

ORAGE, SABINE, CURIACff, 
CAMILLE, 

.CURIACE, 



D 



Iett x! Sabine le fuit! Pour ébranler mon côbof' 
£(l-ce peu de Camille » y |oigne2-vous ma fœufi 
£t laiflknt à (es pleurs vaincre ce grand courage , 
.L*amene2>>yoBS ici chercher mèm^e avantage ? 

SABINE* 

Non , non , mon frère , non , Je ne riens en ce Heu 
Qcie pour vous embralTer , & pour vQUs^dii'e adiea^ 



TRAQ ÊDIE. 33 

Votre fan g eft trop bon , n'en craignez rien de îâche , 
tlien donc la fermeté de ces grands coeurs fe fâclie ^ 
Si ce malheur îliuftre ébranlait Tun de vous • 
Je le dcfa voulais pour frère y ou pour époux* 
Poarrai-je toutefois vous faire une prière 
Digne d'an tel époux , & digne d*un tel frère? 
le veux d'un coup fi noble ^teiTimpiécé i 
A l'honneur qui Fattend rendre fa pureté i 
La. mettre en (on état fans mélange de crimes i 
Enfin je vous yeux faire ennemis légitimes. 

Du faine nœud qui vous joint )e fuis le feul lien« 
Quand {e ne ferai plus » vous ne vous ferez rien* 
Priiez votxe alliance i St rompez-en la chaîne y 
Et poifque votre honneur veut des eâets de haine f . 
' Achetez pat ma mon le droit de vous ha ir '^ 
Albe le vetK , & Heme , il feue leur obéir : 
Qu'an de vous deux me tue, & que l'autre me venge i 
Alors votre combat n'aura pins rien d'étrange t 
Et du moins l'un des deux fera jufte aggredeor 
Ou posr venger fa femme > on pocnr venger (à (btar« 
Mais quoi! voQsibutlleriez une glcnre fi belle. 
Si vo^svous animiez par quelqae autre qtierelle* 
Le zélé du pays vous défend de teU (bint , 
Vous feriez peu pour lui fi vocTs v($us étiez moiii^ ; 
Il lui faut ) & fans haine > immoler utr beau-frere» 
Ne différez donc p(us ce que vOos devez fore , 
Ç^AlfiT-eAcezpar fa jTœar t répandre fcit fang. 



^ SORjiCE^ 

Ca^nmeocerpar (à&miiieilaipercerie bnc^ 
Cpuioieccez par Sabine à £ûre de vos vies 
On di^e rirrifirp à tos chères patries '- 
Vous ttes ennemis en ce ODinbac &meiix • 
Yoos d*Albe y. TonsdelUnne v& mcnde tomes 
Qooi ! me reftrrez'voos à tgôt une viâoire ,. 
Oq poar haor appaieil d*ane pompeaiê gloire* ». 
Je Yerrois les laoriers d'an frère oa d*an mari 
lomer encor d'un (àng que j'aaraî tant chéri ?' 
Pdorrai-je entre vpos deax régler alors mon ame^y. 
Satû^&ire aux devoirs & de (œar ^ de femm e , 
Embrafler le Tainqnearen pleurant le vaincu ?. 
Nim.> non j. avant ce coup Sabine aara. véca-: 
Ma. more le préviendra , de qui que je Tobcienne t. 
Ile refus de v&s mains y condamne la mienne. 
Sus donc 9 qui vous retient?. Allez , coturs inhum^ins^ 
3J!aaniirCrop-de-moyens pour 7 forcer vos mains }. 
Vôn» ne les aurez point au combat occupées », 
^ne ce corps, au milieu . n'arrête vos cpées % ^ 

Sj:^», malgré vos refus*, il faudra que leurs coups; 
Se fii/Tent. jour. ici. pour aller jùfqu*à.fous.. 

aORACfié. 
^ma.féfhmej! 

CORIACBL 

Q>ma.(4X!irl 

<ÎLA.M I Llî E.. 

Courage 1 ils s!àaiQliiIchâi. 



TRJG$Dft^ 3^ 

SABINE." 
Vous pouflèi des/bupirs , vos vîfages pâliflent!" 
Quelle pear Vous faifit ? Sonc<e-Iâ ces grands coçnrs't. 
Ces Héros qu*Albe & Rome ont pris pourdéfenfeoK^ 

HORACE^^ 

Qae t'ai-je fait, Sabihe , & quelle eft mon ofienfe 2? 

Qui t'oblige à chercher unie telle vengpance. • 

Que t'a fait mon honneur ?& par quel droit vienfi^-M» 

Arec toute ta force attaquer ma vertu ? 

Du moins contente-toi de Tavoif étonnft'^. 

Et me laifïê achever cette grande jo.irnéè.- 

Ta me viens de r/duiWen un* étran^ poinr JJ - 

Aime alîèz ton mari pour n*«rt trioàipher poïnr^' 

Var-en , & ne rends plus lai vidoire dbuteufe |. ^ 

La dilpnté déjà m'en eft aflfezhonteufei. 

Souffre qu'avec honneur je termiâe mes jpurs«i> 

SABINE- 
Va-, cëfle dé mé cteinâte^ éh vient itdriificoum. 




^ :u O R A c t. 
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SCENE VII. 

te vieil HORACE , HORACE , CURIACE, 
SABINE/CAMILLE. 

Le vieil HORACE* 

V^U*EST ceci , mes enfan$?iécoatez-voas vos^ammas, 
" Et perdez-yoïTs encor le renis avec des femmes ? 
Prêts à ver fer da fang , regardez- vous des pleurs? 
Fdyez-) & laiflez-les déplorer leurs ngialhefHs. 
Leurs plaintes ont poar votis trop d*arc & de cendrei& 
Elles vous feraient part enfin de leur faibleflè ; 
Et ce neft qu'en fujant qu'on pare de tels ooapsy 

5AJ&INE. 

N'appréhendez rien d'eux, ils {ont dignes dé votfSi' 
Malgré tous nos ^fTorts , vous en devez attendre 
Ce que vous fbuhaitez^ d'an fils & d'un gfsndre y 
Et (\ notre faibleffe avait pu les changer , 
Nous vous laifibns ici pour les enéourager. 

Allons, ma foeur, allons, ne perdons plus dé larmes, 
Contre tant dé venus ce (bnr de faibles armes. 
Ce n'eft qu'au défefpoîr qu'il nous faut recourir» 
Tigres I ail ez combattre , & nous allons nioorir» 



TRAGEDIE. 



n 




SCENE VII. 

le vieil HORACE, HORACE,^ 

eu RI À CE* 



»ORACE.r 



M 



O N père, retenez des femmes quî s'empbri^eht^ 
£c de grâce , empêchez fur-toat qa'eltes ne Çbiitntf 
leur amour impûrtun viendrait, atvèc idzit , 
Par des cris & des pleurs troubler notre tombac i' 
Et ce qu elle^ nous (ont ferait qu'avec juftice 
On nous imputerait ce mauvais artifice^ 
l*bonneur d'ua fi be^ choi^ (èrait trop acheté ,- 
Si 1 on nous (oupçonnait de quelqcte Ikheté* . 

Le vieil H OR À CE. 

fenauïai ^în« Ailes:, vos frères vous attendent, 
Ke penfez qu'aux devoirs que vos pajs demandenti 

CURIACK. 

Quel adieu vous dirai-;e , éc par quels c(]fnipHmen^«M% 



Le vieil H O R A C E^ 

Ah n'attèndriflêx point ici mèis rentimens;- 
Pour vous encouràgçr ma voix, manque de termeff^,. 
Mon cœur ne formé poim depenfêrs aâTezférm^ y 
Moi-même en cer adieu j*ai leslamies zsx% jeux», 
laites votre devoir, & laiiTez faire aux Dienic;. 

ÏÏin du fecênd Aâc^ 




TRAGEDIE. jç; 



ACTE I I L 



» 
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SCENE PREMIERE. 

SABINE, Jeule. 



ftïNONs parti, mon ame, en dé telles dîfgraces^,. 
Soyons femme d^Horace , oa fceur des Curiaces;. 
Ceiîbns de partager nos imniles foin^; . 
Sbiîhaitonsqueîquecbofe, &craigaonsxihi peu moins;- 
Mais las! quel parti prentire en un fort (i contraire?: 
Quel ennemi choiiir , d'un» époux, ou d'un frère ?. 
La nature ou Tamour parle pour chacun d'eux $< 
Et la loi du devoir m'attache à* tous les deux. 
Sur leurs hauts fenti mens riglons plutôt les. nôtres j* 
Sbyonsfemme Je l'un-, enfèmble, il (oeur dès autres !■ 
Regardons leur honneur comme un(buverain bien ;; 
Imitons leur confiance, & ne craignons plus rien.- 
La mort qui les menace eft une. mort (î bel le y. 
Qu'il en faut fans frayeur attendre la-nouvelle*- 
N'appelions point alors les dedins inhumains ^ 
Songeons pour quelle caufê, &non parquellesmainsi- 
Revoyons les vainqueurs , fans penfer qu'à la gloircr 
Que tome leur.maifbn reçoit. de leur yifloires;, 



4* HÙRACÈ, 

Et fans confidérer aux dépens de qael fan^ 
£eur yttÏM les élere en -cet illaftre xatog , 
?ai{bns nos intérêts de ceuir de leur famille/ 
En Tane je Tais fecAme , en Taucre fe fuis fille > 
Et tiens à tomes deux pair de fî forts liens , 
QU*on ne peut triompher qae par les bras cïe^ oàiens^ 
Fonune , quelques maax que t% rigueur m'enycMe , 
fai trouvé les moyens d'en cirer de la joie » 
Et puis voit aujourd'hui le combat fan^ reiteurj 
Les morts fans défefpoir » les vainqueurs fans borreaf* 
Fiatteufe illufibn , erreur douce & groflleré , 
Vain effort de mon sme, tmpuifl^ntë lumière , 
De qui le faux brillant prend droit de m*ébloair , 
^ue tii fais pèir durer, & tèt s'éi^anouk ! 
Pareille à ces éclairs qui t dans le fi>n des ombres, 
Poollënt un jbur qui fuit, 6e rend les nmtspkis (ombres i 
Tu n'as frappé mes yeuk d*an moment de clarté 
^e pour les abymer dans pltft d*ob(corité. 
Ta charmais trop ma peine , & le Ciel , qui s'eniSchey 
Jile vend déjà bien cher ce moment de- relâche^ 
fe fens mon trifté coeur percé de tous les coups 
Qui m*Âtent maintenant an frère t ou mon épou3i. 
Qaand je (bnge a leur mort, quoi que je me propoiè,. 
le (bnge par quels bras , £c non pour quelle caule > 
Et ne vois les vainqueurs en kur iUuftre rang. 
Que pour confidérer aux dépens de quel fang* 
La mi^fon ^es vaincus toach^ feule aion aaie ^ 



fKAGEDIT, ^ 

En Tune }e fuis fille, en l'aatre je (aïs fenimâ i ^ 
£c tiens â tov^tes deux' par de fi Ions liens , 
Çu'on ne peut trionnpher que par la mort des miens^r 
C'e(l-)à donc cette paix que }'ai tant fbuhaitée ! 
Trop favorables Dieur > vous m'avez écoutée } 
Quels foudres lahce:&-vott& quand vous vous irrice^y 
Si même vos faveurs ont tant de cruautés? 
Et de quelle façon puhKTe^^vou^l ofTenfe , 
Sï vou$ traiter siitifi lés vceûx dé'l'innx>cence ? 



«dkqa 
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SABINE, JULIEÎ 



t^ eft-ce Élit, Jolie , & que m'apportet-Touîf 
£â;-ce la mon d'un frère ,^ ou celle d'an époux f' 
Le fohefte fuccès de leurs àrn>6s impies 
De tous \tl combatcans a^t-il fait àe^ bo^es ? 
Et m'enviant l'horreur que f aurais des vainquevirs ; 
four tous tant qu'ils étaient demande-'^-iimé^plears I ' 

I L I Ir 

Quoi î ce qui s'eft paflc , vous l'ignore/ encbfe ï 

SABIN'E. 
?oas-fitut-ïéiî6hnei^ de ce que )è r%noi«F r 



4.1 n RA c e, 

£r ne fçsTez-Toos |>as<pe de cette maifôn' 
Pour Camilie & poor moi l'on fait ane prîfon f 
loHe , en noos renferme , on a peur de nos larmes; 
Sans cela noas ferions an mîlîeti de leors armes $ 
Et par les défêfpoin d'une cbafte amitié , 
Noos aonoiis àc% deux camps tiré qaelqne pitié. 

- JULIE. 

ÏI n'ctoîr pas befinn d*nn fi tendre fpeébacTe , 
Lear rue i lent combat appone aiTez d'obflaciew 

Si-^dc qu'ils ont para prêts à fê me forer , 
On a dans les denx camps entendu mormorer» 
A voir de tels amis , des perfônnes fi proches» 
Venir pour leur patrie aaxmorteUf s approches» 
L'on s cmeut de pitié, l'autre eft (kifi d'horreur» 
L'autre d'un C grand zèle admire la fureur % 
Tel porte jufqu'aux cîeux leur vertu fans égale,* 
Et tel lofe nommer (âcrilège & brutale. 
Ces divers (êntimens n'ont pourtant qu'une voîxj 
Tous accufent leurs chefs , tous déreftent leurs choîxj 
Et ne pouvant (ouiFrir on combat fi barbare , 
On s'écrie, on s'avance , enfin on les fépare. 

SABINE. 

Qneje vous dois d'encens, grands Dieux,quî m'exaocezt 

JULIE, 

Vousn'âtef pas » Sabtîuet eiHXu:eo4vous pen&z:. 



TRAGEDIE. 43 

Vous pouvez efpéret , vous avez moins à craindre^ , 
Mais il vous refte eficore alTez de quoi Vous plaifidn?^ 

En vain d'un fbttâ tnÛteon les veutgatantir> 
Cescruek généreux n'y peuvent con(èncif» 
La gloire de ce choix leur eft fî précieufe y 
Et cfaarnye teliemenc leur anoe ambicieuiê t 
Qa'alor^ qu on les déplore ils^ s'eftiment hetireost > 
Et prenneoc pour affront la pitié qu on a d*eax* 
Le r rouble des deux camps (ouille leur renommée}' ' 
Ils conrtbaccrone plutôt & l*uoe& Taucre armée » 
Et mourront par les mains qui leur font d'autres îoîx^ 
Que pas on d?eax renonce aux honneturs d'uivtei cbom 

SABINE. 

Qaoî ! dans leur dxireté cts cœurs d'acier s^obflinent f 

lUl-IE. 

Oui , maïs d*aùtre côré les deux camps (ê mutînejît ^ 
Et leur cris » des deux parts pouffes en nièine tems ,, 
Demandent la bataille , ou d autres ccnnbattans» 
La préfence des chefs à peine cfl? re(peâ:ée , 
Leur-pouvoir eft douteux > leur voix mal écoutée i 
Le Roi même s'étonne, & , pour dernier effort, 
Pmfque chacun , dit-il , s'échauffe en ce dlfcordy 
Confultons des grands Dieux la msjefléfacrée , 
£t voyons fi ce change à leurs bontés agrée» 
Quel impie ofi^rafe prendre à leur vouloin 
Lorffuen unjacrljice ils aaus r<mrontfaii yoir ? 



4^ HORACE, 

S A.BIN E. 
Sur ce qa'il (aie poot nous prenons p!» d'afitraace , 
Et fouârons Les douceurs d'une jofle effcfaiica- 
Qaand ta faveurducieloutre à dtmi fesbns ^ 
Qui ne s'en promet rien , ne la m^rice pas ; 
U eaipfche Iburenc qu'elle ne le déplojre i 
ix loiliju'elle ddceiid , fou refus la itaiojf» 
CAMILLE. 
. le Ciei a^r (ans nous en ces évcnemeos , 
£i n« tes régie pomc dellus nos fenrimens. 

ï ULIE. 
11 ne vous a fàic peur que pou vous faire graoew 
1 j: — . Je vais lavoii comme enfin tout lé padc. 
rez vus in.je.-aK , j'e(pere à mon retour 
lus encreieiic que de propos d'amour , 
e neus nVoiploiions la an de laîoum& 
K dâux piépanttfs d'un kenieos hjaxnètt 

SA&INS. 
mcoi l'elpérer. 

CAMILLE.. 
Mûi , je D efpeie lien. 
I U L I B. 
t TOUS fera Toîi^ae nous en jugeons btttif 



TRAGEDIE. 
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se E NE IV. 

SABINE, CAMILLE. 

S A B 1 br E. 



AuMi no$ déplaifirs (ôuffrez que je votis blâme» ' 
9e ne puis approuver tant 4e croubie en votre âme» 
Que feriez- vous, ma icieur, ^u peine où je me vois | n^ 
Si vous aviez â craindre autant que ]e le dois , 
£t fi vous attendiez de leurs armes fatales 
Des maux pareils aux miens, & des pertes égales } . * 

CAMILLE. 

* 

Parlez plus (âinement de vos maux & des miens ; 
Chacun voit ceux d*autrui d'un autre œit que les iîens | 
Mais à bien regarder ceux ou Ip Ciel me plonge, ' 
Les vôtres auprès d'eux vous fembleront un fonge* 
La feule mort d'Horace eft à craindre pour vous* 
Des frères ne font rien à l'égal d'un Époux. 
L'b/men qui nous attache en une autre famille ^ 
Nous détache de celle ou l'on a vécu fille. 
On voit d'un œil divers des nœuds fi différens f 
Et pour fuivre un mari Ton quitte (es parens. 
Mais, fi près d'un bymen, i amant<]ue dontie un père 
^ouseAaioinsqa'un^pou;ç, ^ non pas alpins qa'Ui)ifrer(; il 
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TRAGEDIE. 45 

Maïs poar TOUS, le devoitTousdonnedans vos plaintes, 
Oi\ porter VOS ibuhaks, & cerminer vos craintes. 

C A M I L L £• 

Je le vois bien , ma fceur , vpas n'aimâtes Jamais % 
Vous ne connaiffez point ni l'amour , ni fes traits j 
On peut lui réfîfter quand il commence à naître , ^ 
Mais non pas le bannir quand il s'eft rendu maure. 
Et que l'aveu d'un père , engageant notre foi , 
A fait dé ce tjran un légitime Roi. 
Il entre avec douceur , mais il règne par force ,' 
Et quand l'ame une fois a goûté (on .amorce , 
Vouloir ne plus aimer, ç'eft ce qu'elle ne peut,' 
Puf(qu*elie ne peut plus vouloir que ce qu'il veut| 
Ses chaînes font pour nous aufïî fortes que belles. 
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S c E N E v: 

t 

le vieil HORACE , SABINE , CAMILLEI 

LevieiiHOR ACe. . 



J 



E viens vou»âpporter de fâcheufes nouvelles > 
Mes filles $ mais en vain je voudrais vous céier 
Ce qu'on ne vpus faur^iit longtems difllîmuler. 
yps frcrçs fi)nr aux mains , Jçs Difeujt ainfil'ordoiuieni» 



AGE PIE. ^t 

Mals^enfti l'amitié n'éft pas de même rang , 
£c n'a point le^^ts^r^mour ni du (kng. 
Je ne (êns point peoreoaç la dpuleur qui tourmente 

^ ' • 

Sàbiaeonaoïe fœir , Catuiil^ comme amaste. 

Je puis les:4Pegaider-eoitiiiic nos ennemis 9 

lEt donne (Imis «egret mes^ (ônkaits ï mes fils* 

lis fbnc. y^^giàces aax Dieux , dignes de leor patrie j 

Aucun :écopfl4MiieiM^*aJè«r gloire décrie i 

Et j*ai.?n leur honneur croître de la moitié » 

Quand ijs ont des deux camps refufé lsi pici^» 

Si par quelque faibleOe ils L'avaienit mendiée , 

Si leur tiaufevertmiel^ût répndp^e. 

Ma main biearfti; fiir eux m'«ft& vengé hautement 

De raffrpnt4vefn'(;û&ftitGemolcDnfentement. 

Mais lorfijo'^n d^it d'enx on tn a voulu d'autres , 

Je ne le cHb p^nit , f i^i |^nt mes vœnt aux vâtresr 

Si le Ciel pîtoTaUe^eut^écouté qpia voix , 

Albe finale réduire àâiiretun/ autre choix % 

Nous pourrions voir tantôt jtrioinphçr les Horaces» 

Sans voir leurs bras fbniilés. du (àng des Ctiriaces }^ 

Et dé l'événen^ent d'un combat plus humain 

I>épendfait maintenant l'honneur du nom Romain^ 

La pmdçnce des Dieux autrement en difpofe ; 

Sur leur «rdre kernel mon efprit & repof^' 9 

Il s'arme en cebelbin df générofité > 

Et du bonl^eur public fait fa fiSicité. 

TâciiisiP d'^ fdm aQtan^ pour foola^ toe peinai 
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TRAGEDIE. j-j 



SCENE VL 

Le vieil HORACE , SABINE , CAMILLE , 

JULIE. 



N 



Le vieil H O R A Cl* 



O u s venez- vous, Julie , apprendre la viâoirel 

JULIE. , 

Mais plutôt du combat les fuheftes effets. • 
Rome eft fujctte dVilbe , & vos fils font défaits i 
Des trois les deux (ont morts , (on Époux feul vous reflie»' 

,- •' leviéilHORAC-E. 

O d'an trîflé combat effet vraiment funefte ! 

Rome çft fujérted'Albe , & pour Fen garantir 

Il n'a pas emp'oyc Jusqu'au dernier foupir ! 

Non , non , celîi n'eft poin: , ori vous trompe , Talie* 

Rome uVft point fujetce , ou mon fils eft fans vie. 

Je connois mieux mon fang , il fait mieux (on devoir* ' 

« 

JULIE* 
Mille de nos rempanscomme moi Tontpu voir. 
Il s*efl fait admirer tant qu'ont duré (ts frères ; 
Mais-quand il s'eft vu Jèui contre trois ^dverfaires y 
Prêt d'être enfermé d'eax /fa fuite Ta fauve* 

Ciij 



LeneUHORACE. 

Et nos Ibidats trahis ne l'ont point acberé ! 
DanslenrsTaogsàcel^e'ilfont iottné retnïte! 

JULIE, 
ft n'ai lien todIu voir après cecte défaiie. 

CAMILLE. 

O mes freru ! 

LevieilHORACE. 
Tout beau , ne les [denrez pas ttns I ' 
Deai JoaifTent d'un fôrrdont leur p«e eft jalon. 
Qii« des plus utiles fteanlenitombefoit comertei 
La gloire de leur moR m'a pa^ de leur pâte: 
C« Iwn^r a faivi leur courage invainco , 
Qu'ils ont va Rome libreaotant qu'ils ont réco , 
3nt point TQeobfir qu'à fôn Prince , 
it voifîn devenir" la Province. 
litre , pleurez l'inépacab le affront 
e hoDceufè impiime ànotre front}^ 
déshonneur de toute notre race , 
>re fcemel qu'il laide an non d'Hétace. 

lOLlE. 
ez-Tousqu'il fît contre trois ? 
LevieilHORACB. 

Qu'il monrét, 
beudtârpoir alon le fecontûr. 



K*e&Ml qoe d'tin.moinenc reculé fa dtfàîte , 
Rome eâc'^étéda okhiis un peepl&s tard fùfett^t 
U eût avec honnçorlaUlè^es clievetnt gris \ 
Et c'était de fa vie un afl^z dîgtit prix. 

Il ^ft de €01» fbn fàng comptable à fa patrie , 
Chaque gonte épargnée a fa gloir^ flétrie s 
Chaque inftant de fa vie ; après ce lâche tour , 
Met d'autant plus ma honte \srec la fienne au jour. 
Ten romprai bien le cours, & majuflecoliçre , 
Contre on indigne fils ufant des droits d*un perèf 
Saura bien faire voir dans fa punition 
L'éclatant défaveu d une telle aétion. 

SABINE. ' ' 

Écoutez un peu moins ces ardeurs généreufês , 
Et ne nous rendez point tôut-à-fait malheureuCes. 

Le vieil H O H AC E. 

Sabine / votre coKnt fe confole aifément $ 
Nos malheurs }u(^*ici vous touchent faiblement* 
Vous n'avez point encor de part à nos mt(êres 9 
Le Ciel vous a fanvé votre épourét vos frères : 
Si nous (bmmes fujets , c'eft dé votre pays s 
Vos fireres font vainqueurs quand nous fommes trahis ; 
Et voyant le haut point oi leur glcnre fe monte , 
Vous regardez fort peu ce qui nous, vient de honte. 
Maisvo^retrop d'amourponr cet infâme époux , 
Vous donnera blentàt a plaindre i:omme à nous. 

Civ 



^6 HORACE, 

Vosplearsèn fît f^veuT font de faible) déTenfes. 
J'attefte des grands Dieux les {aptttuai paiSia.ntxs , 
Qa'avam ce jour fini , ces mains , ces propres mainsi 
Laveront dans lûn fang la honte des Romains. 

[Le VLslHorace fin.) I 
SABINE. ' 

Suivons le prompcement > la colère l'empone. 
DieunIvcrtons-nousioDioutsdes malheurs de la Ibrte: 
Nous faudra-cil coujoursen craindre de plus ^andf > 
E[ toujours redouter la main de nos parens ? 

Fin du, trùifiimt ji3tt 
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A C t E I V.- 



SCENE PREMIERE. 

LevielHORAGE, CAMILLE. 

Le vieil H O R A C E. 



N 



E me parlez jamais «n faveur d*nn infâme , 
Qu'il rpe fiiie à l'égal dés frerès de Ifa" femme j ' 
Pour con(eryer un (ang qu'il .tient fi précieux , 
Il n*a n'en fait encôr , s'il n'évite mes/eaicj 
Sabine y peut mettre ordre , ou derechef j'attefte 
te fouverain pouvoir de la troupe célefte, • «V--. 

CAMILLE. 

Ah ! mon père , prenez un plus doux femîmentj 
Vous verrez mêmeRomeen u.^r autrement $ 
Et de quelque malheur que le Ciel Tait comblée > 
Ezcafer la vertu (bus le nombre accablée» 

Le vieil HO RACE, 

Le jugement de Rome eft peu pour mon reg,irj. 
Camille ,}e fuis père ,& j'ai mes droits à paa* 

C? 



i 



^ MO IL A CE, 

le fais trop conime agit la Terra véritable i 
Cèflr an» 6n ttioniplier que le nombrel^accablejr 
Ec fa mâle Tigaeur » toujours en même point » 
SaccomBe^finis larforçe , ac ne loi cèd^p<^m« 
Taifez-TOiis « ft (khons ce qoe nous veut Valare* 



S C E NE IL 

• V - 

Le vieU HORACE » VALERE , CAMILLE. 



E 



VALERE. 



iN T o Y i par le Roi ponr coniibleriinpei»» 
£t pour lot témoigner. • • • 

, LeneilHORACE. 

N*^n prenez aucun fbki» 
CVft on foolagBWcatdoht je n'ai pas befoin , 
Et j'aime mieux voir mons que couverts d'in&mie» 
Ceux que vient de m'èter une mainenneraie» 
Tous deux pow: leur pay s/ont morts en gens d^hooneuf i 

lloiefaflit. 

VALERE* 

Mais Tautre eft un rarebonheur % 
Te tous les trois cbez yops il doit tenif la placew 

LevieilHOKACB. 
Que nVt-on vu périt en fan le no^tfHtfaœt . 



TÂAGEDSM» . ff 

VALER.E, 
Seal vous le maltraitez après ce qu'il a £^*. 

le»i«aaORACE. 
C*eft à moi (èul a«S de panit (biilbr£ur« 

VALBR.B. 
Quel forfait troavez-yous en {abonne conduite i 

Le vieil H OR. A CEr 
Quel éclat deverta trouTez-rons en (k fiuco f < 

VAL ERE. 

La fuite eft glorîe«i(è en èecte occafiiHi» 

LeyieilHORACÊ. ' > 

Yoos redoublé^ ma home & ma confefîon. 
Certes Tnemple eft rare & digne de mémpire 
De ccouver dans la fuite un chemin ) la gloire» 

VALERE. 

Quelle confefion ,& quelle honte i your» 
D*ayoir prodoit un fils gui nptftfconftf ve tous , « 
Qui Êtit triompher Rome 9^ & lui gaigifè ifn Empiré ! 
A (^elsplus grands honneulisfaat-^â ^"on perè afpirel 

LevieilHORACS*. 

Quels honneurs^ quel triomphe» & quel Empiffe eniti^ 
Loriqu' Albe fims fibs lois raùge. notre dei^in ? 
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6q h or AC E^ ^ 

V^ALERE.' 

Ç i • parlez* vou- ici d*Albe &de Ùl vîdloîrc ? 
Ignorez-vous encor la moitié de Thiftôire ï ^ 

. levieil HORACE. 

7e fais que par la fuite il a tradii TlÉtat. . 

vale:r;e\ 

Oaî , s'il eût en fuyant terminé le combat; 
Mais on a bientôt va qu'il iie fuyait qu*en homme 
Qui favait ménager Tavantage de Rome» 

La vieil H O R A C £• 

Quoi ! Roipe enfin triomphe !/ 

VAL ERE. 

m 

Apprenez « apprenez 
La valeur de ce fils qu*àtorc vous condamnez. 

Refté feuî contrée trois , mais en cetteaventure , 
Tous trois étant bleflcs , & lui (eulfans blellure , 
- Tfop ^aibles pour eux tous, trop fort pour chacun d'eux. 
Il fait bien fe tirer d'un pas fi bazardeax} 
Il fuit pour mieux combs^ttre, & cette prompte nife 
Divife adroitement trois frères qu*elle abc&Iê. 
Chacun le fuit d*un pas ou plus ou moins blefTf, 
Selon qu'il Ce rencontre ou plus ou. moins pre(I!$i 
Leur arde* >r efl égale à pourfuivre fa fuite , 
i/Lw leots coups iuégauz Spa]:eac leur poorfiitce» . 
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TRAGÉDIE, 6t 

Horace les voyant l'an de l'antre écarté» ,' 
Se retoDrne , & déjà les croit detui-donités } 
Il attend' le premier , 8c c'était vptre gendre* 
L* autre tout indigné qu'il ait ofô' l'attendre. 
En vain eh lactaquànt fait paraître- un grand cœvttf 
Le f^ng qu'il a perda railencit fa vigueuf. 
Albe à Ton toqr commenceà çr^ndre un fort contraire^ 
Elle crie au fécond qti'il fecoure foh frère s 
11 Ce hâte Se s'épuife en efforts fuperâus} 
Il trouve en les joignant que (on frère n*e(l plus* 

CAMILLE. 
Héla» l 

VALERE* 

Tout hors d*haleine il prend pourtant (a place , 
Et redouble bien-tôc la vidoire d'Horace* 
Son courage fans force eftun débile appui : 
Voulant venger (on frerè , îl tombe après de lui* 
L'air réfbnpe des cris qu'au Ciel chacun envaie i 
Albe en jette d'engoiflfe , & les Romains dcjoie* 
Comme notre Héros (è voit prés d'achever , 
C'eft peu pour lui de vaincre , il veut encor bravc?r» 
Ten viens â'immoier deux aux mânef de mes frères y 
Rome aura le dernier de mes trois adverjaîres i 
Ceji àjes intérêts que je vais t immoler y 
Dit-il , & jout d'un tems on le voit y voler* 
La vidoire enir'eux deux^'était pas incertaine j 
L'Albain percé de coups ne fe traînait qu'a peines 



fia HO KAC t. 

£t comme «ne Viâiaie «ik marches de Tance!, 
li (ëmblait prcfencer fa ^tge ait^pDiip œonel : , 
Aoffi le rcfoicf-ii» peut s'en &uc» uns d^fienfè* 
£c fixi trépas de I^ome établie la puilance. 

Le vieil HORACE. 

O mon fils ! 6 ma }oie ! Â l'honneor de nos jours \. 
€> d'un État penchant rinefpéré (ècoors ! 
Vertu digne de Rome , & fang digne d'Horace! 
Appui de ron pàjs » & gloire de ta race ! 
Quand pourrai-je étouffer dans tes embraflêment 
L'erreur dont fai fimné de fi &ux (èntimens? 
Quand pourra mon amour baigner avec téndredè 
Ton front viâorienz de larmes d*aliégreffe^ 

VAtERE. 

Vos careflès bien*tÂt pourront fe déployer : 
Le Roi dans^un moment vous le Ta renvoyeii 
Et remet à demain la pompe qu'il prépare 
D'un (àcrifîce aux Dieux pour un bonheur â rare 
Aujourd'hui feulement on s'acqaiete vers euar-^ 
Par des chants de vidoire » & par de ffi^ples voeux» 
C'eft od le Roi le mène ; & taïkiis il m*cnvoie 
Faire office ver; vous de douleur & de joie. 
Mais cet office encor n'ed pas affez pour lui \ 
Il / viendra lui-mèmê, & peut-être aufottFd|hof i 
11 croit mal reconnaître une vertu fi pore > 
le fii propre boocbe il ne vous en a^itre» 



T R A GBI>Î£. , ^ 

S*il ne rùMs dit chez vou^ Combien toqs doit VÉtàu 

Le vieil H O R A C I. 

y 

De tels remercimens ont pour moi trop d'éclat i 
Et je me tiens déjà trop payé par les vôtres » 
Du /ervice d*un fils , & du fang des deux aucres*^ 

V A L E R B. ' 

lé Roi ne bit quec'eft d*hoiiorer à demi i 
Et (bn fceptre arraché des oiâins de L'ennemi » 
Fait qu'il tient cet hônneor qu'il lui platt de vous âûrs» 
Au-dei&us du^mérite & du. fils & du père» 
Je vais lui témoigner quels nobles fèntimeni 
La verto vous infpire en tous vos moùvemens , 
Et combien vous montres d'ardeur pour fim fervice* 

Le vieil HORACE. 

Je vous devrai beaucoup pour un G, boa office» 



ma 



SCENE in. 

Le vieil HORAÔE, GAMILL. 

' Le Tîeil HORACE. 



M 



A fille y il n'e A plus tepns de répandre des pleurs , 
U fied mal d'en verfer ùà l'on voit tant d'honnçurs : 



6(^ HO RACE, 

On pleurs injaftecnent.des penerdomeftiqnes» 
Quand on en yoic (brcir des vi^ires pnbliqoes. 
Rome triomphe d*Albe» fir c*eft affez pour noasi 
Toas nos maux à ce prix doivent nous èrte doux. 
En la more d'un amant vous ne perdez qù*un booiaie 
Dont la perte eft ai(ee à réparer dans Rome ; 
Après cette vidoife , il n'eft point de Romaia 
Qui ne (bit glorieux de vous donner la niain. 
Il me faut à Sabine en porter la nouvelle; 
Ce coup fera fans douce aflTez rude pour elle s 
Et Tes trois frères morts par la main d*un époux, 
Lui donneront des pleurs bien plus jufles qu'à vous: 
Mils j'efpere aifcment en diiCper l'orage s 
El qu'un peu de prudence aidant (on grand courage» 
Fera bién-tôc régner fur un fi noble cœur 
Le généreux amour qu'elle doit au vainqueur. 
Cependant étouffez cette lâche triftelTe ; 
Recevez-le, s'il vient, avec moins de faibleflfêj 
Faites- vous voir (a fœikr , & qu'en un même flanc 
Le Ciel vous a tous deux formés du même fang. 
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TRAGEB-VE, 6i 

• 4 . ^ • I 

S CEN E IV. 

, . .'CAMILLE, /««/*. 

Vj U i^ je lui ferai voir par d'infaillibles nffâl'qDetf,' 
Qu*uri véritable amoar brâvè la main dés ParqaeS| . 
Et ne pi'end pas dé lôîx de ces cruels Tjrans , 
Qa*un aflre iiijarieùi îioiis donne pour parèns. 
Tu blâmes ma donleur , tu i'ofés iiommer lâcbei 
Je lainie d*autant plus que plus elle tè fâche, 
Impitoyable péfej^ & par un jufte effort, • ^ 

3e la veux rendre égale au^t rigueurs de mon Cotté 
En vit-On jamais an, dont les radôs trâverfès 
Priflfeht eh moins de rien tant de feces diverfe»^ 
Qui fût doux- tant de fois , & tant de fois cruel > 
Et portât tant de coups avant le coup mortel? ' '♦ 
Vit-on jamais une ame en un jour plus atteinte 
De joie & de douleur , d'efpérànce & de crainie , 
Aflervie en efclave à plus d*évenemerts , 
Et le piflux jouet de plus de cbangèmens î 
Un oracle m'aflTure , un fbnge me travaille; 
La paiit calme Teffroi que me fait la bataille. 
Mon hymen fe prépare , êcpreique en un moment, ' 
Pour combattre mon frère on choi/îi m,on amant. 
Ce choix me défefpere, & tous le dé fa vouent.' 
La partie eft rompue , & les Dieux là renouent. 



Roq^ieiêmble vaincoey ficfeoldesaoîs AlE^lnf 
Car tace en mon (kng n'a point xxtm^ (es maint. 
O Dieax [ fiencaii-jealof&des Codeurs trop légères, 
Poar le maliieiir deRome ». & la mon de àgMi fret» \ 
Et me âattaî^e tRip , quand je croyais poovoir 
L*aiaaerreRGôcânscrîme> ftooorrirqiKlqiiee/poir? 
Sa mort m'en pnnk bieni Ac'la ûlçor cnielie 
Donc nion ame éperdoe en refoit la nouvelle , 
Son rival me l'apprend^ & fai(kat à mes yeax- 
D'an fi trifte fiiccès le récit odieux 3 
Il porte fiir le front une aliégreûè ouverte , 
Que le bonbenr public fait bien moins que ma penei 
Et bâ>il&ot en l'air {^ le malbeur d'aatmi, 
Anffi-bien que mon frère il triomphe de lui. 
Mais ce n'eft rien encore au {«ix de ce qvî refis: 
On defnaode ma joie en un jour fi funefte : 
Il me faut applaudir aux exploits du vainq^ur, 
£t baifêr une maui qui me pecce le coeur* . 
En un fujet de pleurs fi grand > fi légitime » 
Se plaindre eft une honte » fc (ôupirer un cninet 
Leur brutale venu veut qu on s^eftima beoreak ? 
Et , fi Ton n'eft barbare» on n'eft point généreux* 
Dégénérons, moncoBur, d'un fi vertoeux.pere : 
Soyons indigne fi»ur d'na fi généreux frèr» r 
C'eft gloire de pafièr pocur un cœur abattu» 
Quand la brutalité fait la haute vertu* 
Eclatexi mesdooleim » à quoi boa vous contraindre? 



^aandon a>touc|kerda, qpefkurair-onfiltikcnûitijj»} 
DUt ce cruel vainqiieur n'ayez point de refjpeft : 
oin d'éviter -Tes yeûXT, cioiâèe.à (bn/afpeâ: 
)f{en(eK (a viâoiTe , irritet fa colère % 
r prenez , s*H fe petit > plaiârà toidéplâîre» 
L vient, priparons-iioi»àtnioiits«rcoaftaiiiiaeiit 
«e qœ doit une amante klk tnorexi*!»! amaat» 



s C E NE V. 

HORACE, CAMILLE i PROCULE. 

( Proeulf paru en fa main Us trois ipUs dit 

Curiâeer.) • 

• . " - ' - 

. HÔRACa. 



M 



A (beor voici le bras qai venge nos deax frères » 
le bras qui i^mpt le cours de nos^deftin» contraires ^ 
Qui nous rend maîtres d'Albe ; enên voictle 1>ras 
Qoi /eoi fait aujourd'hui le fort dé deux États. 
Voisces marques d'honneur^cestémoinsde ma gloire; 
Et rends ce que tu dois à Fheur de ma vidhiire. 

CAMILLC 
Recevez donc mes pleurs , c*eft ce que je lui dois; 

HORACE, 
Rome n'en vent point voir a^s de tds exploits : . « 



ff HORACE, 

Et aet ieat frères vaam dant !e Bn!beor îles uaa, 
Sont iTcp pajc* de liu^g peur ériger dnlanDes. 
Qaand U perte eft Tengée , en n*a plos rien p«Jii. 

C A U 1 L L E. 

Pailîptkfïmilâm&iKpar le lân;; tépando. 
Je ceOêraî pour emi de piraitre aAîgce j 
Et^oablini tenr mort afK *oas avez len^e* 
Uaûcjvi nw Tengsra de celle d'ana'nant, 
FourmefaÎTeoablÎEr tâpefieeniin mocnem? 

HORACE. 

QjM dù-ia nulhenreore r 

. C A H I L t E. 

O mon chctCuiîace l 

HORACE. 

O d'une indigne Tceur intopponable audace ! 
D'un enntmi public ,don> je reviens Tainqurai^ 
Le nom efl dans ta bouche , & l'amour dans ton cceoi: 
Ton ardeur cri min elle à ta vengeance a'pire ! 
-T. . U — L- 1- jg^anje ^ st ton cccar la rerpice ! 
pj(fion , régie mieui tes defirs > 
us rougir d'entendre ces foupirs j 
Ifformais doivent être étouffces, 
con aine , Se fonge à mes trophées : 



TRAGEDIE. ^ 

Qu^ils foient doréneyatit ton' uni<pe 'entretien» 

CAMILLE; . r; 

Donne*tnoi donc » barbare, an cœar comme le tien} 
Et (i tu yœui enfin (]ue je t* ouvre mon anie<» 
Rends-moi mon Coriace , pu iaiOé agir ma âamme» 
Ma joie ^ mes douleurs dépendaient de fofi'^rf ; ' 
le l'adorais vivant ^ & )e le pleure^ mort* ^ - * 

Ne cherche plus ta rqeur<)à tu l'avais laiflïci 
Tu ne revois de moi qu'une amante oSenCée , 
Qui , comme une furie attachée à tes pas , 
Te veut incefTamment reprocher Ton trépas. 
'Tigré altéré de fang , qui me défends les larmes , > 
Qui veux que dans fa mort jç trouve encor dés charméC| 
£c que , jufques ^u Ciel élevant tes exploits , / 

Moi^m^me je le tue une féconde fok ! 
Paiilenc tant de malheurs âccpilipagner ta vie » 
Que tfi combes au point de me poiter envie l 
Et vois biehvtôt^ fouiller par quelqae lâcheté 
Cette gloire ](î chère à ta bfdtalité. 

HORACE. 

« 

O Ciel ! qui vit jamais une pareille rage ? 
Crois- tu donc que je fois infenfible à l'outrage , 
Que je (oufFre en mon fàng ce mortel déshonneur^ , 
Aime , aime cette mort qui fait notre bonheur 5 
Et préfère du moins au fouvenir d un homme 
Ce ^ae doit ta naifl^nce ^ux intérêts de Rpme, 



- CA'MILLC. 

Rome , raniqae objer de mon^ rtAèntiment ! 
. Rome k qui TÔenr ton j^rasii'maiioler naw mxmnv ï 
Rpmeqd,c'àvaiuiitrA»/6cjiiie.ipn.ç0sacaiioi^l - 
«RDmeieafin qiie.}ehais.ypatQe.<}a'elle~t*JK>iiofei 
Paî^jSsnt tons ièstvoifins y tn(èmUhe conpifés , 
Sapper Tes fend^mens-encoi^mal afibiéfi 
£( fi ^ a*efl: aifez i)e cooce n«aKe » 
Qae rorknc contte elkji rOecÂlent s*alite} 
Qoé cenr pinyples. ,. otiis iks^cHifs^e i!$u}iv«Fs , 
PaiTenc^, poar Uu détruire » *ec te$ monts 4^ les inejrs s ^ 
QoC^e^mime lur (pi renverfe, fesuwiiiiUesi» 

rEt de (èspn^tfi^sii^ains 4^ebire(e&c)n»aUles! 
Qoe le coomMUc du Cîel , lailiniK par, «les ypcvx » . 
Faflè pleuvoir (ôr eUe un-défaige déTfeox: ! 
Poifl^if e de mes yeux y voir cpxnber co foqdre » 
VoL( ces maifims- en ceiidfe):^ ces laurier^^a-poodori 
Voir le dernier Romain, à ièn dernier ibopir. » 
Moi fènle en être eanfe i^U monrir de: plaisir ! 

HPRAC£ » mettant Btpét à- la -main , ^ pourfidvça^ 

T^*eft trop) ma paffion à la raifim £ut place» 
Yâ dedans Tenfers plaindre ton Cqriaçe. 

CAMILLE > hl^k dçrriin k ni4sr^ 
Ab?txaitre! 



HORACE, rtvenmtfur U ThiâMê 

^ Aînfî réf oi?e un çh4cifiienc fimdain 
QaicoH^e ^(ê pleurer oneQuemi^HMin*^ . 



^SBSR 



S e EN E VI. 
HORACE, PROCUt-Et 

\J Cr« vencz-ycw <ie faire ? 

X H OU A Cf.. 

Un ftmbbUe'Ibc&ir vwc «n pareil fiipptic». 

PROCULfi. 

V0QS ëeiriez 1^ traiter arec nxnns d« rigctear* 

H OR A Cl, 

Ne me dis point qu elle eil fie mon fang & ma fivaC^ 
Mon père ne peut plasi^avouer pour (a fille i 
Qui maudit fpn pa/s renonce à (k famille % 
Pes noms fi pleins d^^mour ne la^' ^nt plus peroult ; 
De ^s ^lus çhers parens il fait (êfr ennemis } 
Le fang. même let ^rme en )^\fiQiàp'(cm crime % 
La plus prpmpte venj^eance en eft plus légicimé i 
Ec ce fouliaic impie, encore qu'impiiiHànc » 
B4 im laoïf ftre ^u'it faur^coaftr-^i^itëâ^ 



7» : H OR A C £r. 






se E N E..V II L 

SABINE, HOR ACE, PilOÇUlE. 

SABINE. 

A- • • r ^» - « » r T 

Q0OI s'arrête ici ton illaltre colère? 
Viens voir mourir ta (ôeur <kins le^^ras de ton perei 
Viens repaître tes yeox 4'ttn fpe^acle fi-doux j 
Ou y fî tu n'es point las de ces généreux coups ^ 
Immole au cher pays des vertueux^ Horaces, 
Cer&fte mâlheoreux du fang des Curiaces$ 
Si prodigue du tien , n'épargiuepas is l^r » . 
Joins Sabine à Camille^y & ta fettime à ca fceur. 
Nos crimes font, pareils y.^in/i que nos milèress 
Je foupire comme elle » ^ déplorje mes frères ; 
Plus coupable en ce point contre tes dures loix , 
•Qu'elle n'en pleurait qu'un, & que j'en pleure croîs s 
Qu*après (pn châtiment nia faute continue. 

HORACE, 

Sèche tes pleurs ^ Sabine, ou les cache à ma vue, 
Rendsrtoi digne du nom de ma chafie moitié , 
£t ne, ip'accable point d'une indign^ pitié. 
Si Tabfolu pouvoir d'une pudique flamme 
t^enous i^e ii;pi^ deux qu'ai] p^nfer & qu'une anie , 

C'eft 



.N 



TRAGEDIE. ; J 

4£*eft à toi 4*éieyeF tes fenûmens aux miens , 
l^on à.ixu>i de de/cen4re à la honce des tiens. * 

le t'aime , & je connais la douleur qai te prelTe % 
EmbrafTe ma .vertu pour vaincre ta faibleiTe % 
Parcidpe a ma gloire au lieu de la (builler , 
Tâche à t'en revêtir ^ non à m'en dépouiller» 
£s-tu de^inon -honneur Ç\ mortelle ennemie , 
Que je te plaifè mieux couvert d'une infamie ? 
Soi^^ltts femme que fdbur $ & » te réglant ftit moi ^ 
Fais-toi de Q^on exepiple une imnouablë Ici» 

Cherche foux^'iviiteT des âmes plqs parfaite^; . , . 
Je ne t'impute point les pertes qne j'ai faites i 
Vttuf^ les fentimens que je dois en avoir s ' ■ , 

Et je m'en prends au fort plucèt qu*à tpn devoir» 
Mais enfin je renonce a la venu Romaine , 
Si poui^Jta polTéder je dois être inhumaine $ 
Et ne puis voir en mpi ^ femme du vainqueur f 
5ans y voir des vaincus la déplorable fœur. 

Prenpns part en public aux viâoires publiqiiç9 ; 
Pleurons dans la mai(bn nos malheurs domeftiqtleS| 
Et ne regardofis point des biens communs à tousr, 

' Quaçd nous voyons des maux qui ne (ont que pour nouf * 
Pourquoi veux- tu > crpel, agir dune antre force f 
Laiffe en .entrant ici tes lauriers à la porte » 
Mêle tesipleurs aux miens. Quoi ! ces lâches difcqurg ^ 

'^ N*arment poinç ta vertu contre mes priftes jours ^ 



A 



Mon crline redouble n!émeuc point ra colère 1 ' 

Que Camille eS: heureufel elle a pu te d^plaîr^i 

Elle a reçu de toi ce qu'elle a prétendu , 

^t recouvre là-bas tout ce qu^elIe a per4u. 

Cher époux » cher auteur du touîavent qui me pre^j 

Ëcouce la pitié > fi ta colère ceiTe > 

Exerce Tune ou l'autre après de tels malheurs, 

A punif ma faible^ , ou finir mes douleurs. 

Je doipiande la mort pour grâce , ou pour fupplicel 

Qu'elle foit un effet d'amour, ou de judice, 

N'impone: tous Tes traits n'auront rien qae de doozî 

1^1 je les vois partir de la main d'un épout. 

HORACE, 
Quelle injudrceaui Dieux d'abandonner aux femmsl 
Un Empire fi grand (ur les plus belles âmes , 
£t de fe plaire à Toir de fi faibles vainquecfrs 
Régner fi puilîàmment (ùr les^plus nobles cœurst ^ 
A quel point ma vertu devient-elle réduite ! 
Ilien ne la fëttrait plus garantir que la fuite. 
AdieH* Ne me fuis point , ou retiens tes (bapirj^ 

SABINE, feult. 
O colère, 6 pitié, fourdesâmesdefirs! 
Vmis négligez mon cri me , Ar ma douleur vous laiflêj 
' Et )e n^obtiens de vous ni fupplice , ni grâce. 
Allons-y par nos pleurs foire encore tin effort i 
^c n'employons après , que nous a notre moru 

JPin du quatrième ABc% 



TRAGEDIE, ff 



Sv««Wi 



ACTE V. 
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SCENE PREMIERE. 

LevîeiÏHORÀCÈ, HORACE; 



,f 



R 



levieîl H O K Â C E. 



Ë T X tt o N s nos regards de cet objet fiinefte 9 
Pour admirer ici le jagement célefte. 
Qoandla gloire nous enifle » il fait bien comme il fane 
Confondre notre qrgueil qui s*éleve trop haut. 
Nos plaifirs les plus doux ne vont point fans trifteUe J 
H mêle à nos vertus des marques de faibieflè » 
Et rarement accorde à notre ambition 
L*entler & pur honneur d'une bonne aâion. 
Je ne pldns point CàmiHe , elle était cfimineiîel 
Je me tten« plus a plaindre, & je te plains plus qu'elle ^ 
Moi', d*ayoir mis au jour un coeur fi peu Romain |^ 
Toi , d'avoir par fa mort déshonoré ta main* 
Je ne la trouve point injufte , ni trop prompte | 
Afai& tu pouvais 9 mon fils , t'en épargner la honte f» 
Son crime , quoiqu'énorme & digne du trépas | 
Jîtait mieux impuni , que foni par ton bras» 

JDi| , 



ft MORJCE, 

l^t qqe Con trop (famoar pour la caafe publique 
Par Tes mains à Con père ôce une fille unique* 
Ce coup eft un peu mée k refpric le plas fore ^ 
St je douce cômcnenc tous portez cette noort* 

Le vieil H O R A C E. 

Sire» avec dépUiifir I mais avec patience* 

TULLE. 

C*eft reflet vertueux de votre expérience. 
S^^HCQOp pspr un long âge ont appris cooune vont 
Q\ie te mi^Uiear foccide au bonheur le plus doux % 
Peu favent comme vous s'appliquer ce remède i 
£t dans leur intérêt toute leur vertu cède» 
Si vous pouvez trouver dans ma compaflioii 
Quelque (bnlagement pour votre afRidion 5 
Aînfi que votre mal , (àchez qu'elle eft extrçme» 
£t que je vous en plains sautant que }e vous aimc^ 

VAL ERE* 

Sire 5 puifque le Ciel entre les mains des Rois . 

» 

Dépofe (â juftice» & la force des loix , 

!Et que TÉtat demande aux Princes légitimes 

Desfnrix pour les venus > des peines pbnr les crimes| 

Souffres qu'un bon fiijet vous hdk fbnvenir 

Que vous plaignez beaucoup ce qu'il vous fiuit panii^ 

^ouffirezi 



« • 



Le vieil HORACE. 
Quoi ! qu'on envoie un vainqueur an fnpplîce ? 



TRJGBDtÊ, ^ ^ 

TULLE. 

Permettez qa*il achève , & je ferai jaftîce % 

l'aime à la rendre k coas , à tûtneheure > en tout lletlf 

C'eft; par elle qu on Roi fe fait un demi-Dteaj 

Ec c*çft dont j« VDQs plains y ijvi'après un tel ftrTÎce 

On puKTe contre lai me demander joftice. 

VA LE RE. 

Souffrez donc ^ â grand Roi , le plus }uftèdes Roîs , 

Que confies gens de bien tous parlent par ma voi^c ; 

Kon que nos coeurs jaloux de fes honneurs 8*irrîrenr, 

5'ii en reçoit beaucoup , feshadts faits les méritent \ 

Àjoiitez,-y plutèc qtte d'en diminuer ; 

Nous fi>nnmes tous encor ptéts â^y contribuer. 

Mais puifque d*an tel crime il s*eft montre capablfe ^ 

Qu'il piomphe en vainqueur, & pcrifle en coupable. 

Arrêtez fa foreut , & fauvôz de Çe^ mains , 

Si vous vooiez régner, : te refte des Romains ; 

Il y va. de la pêne , oo d^ faloe au rede, 

La guerre avait un cours fi fanglanr, fi funefle ; 

Et les nœuds de l'byn^eo , ilurant nos bons deflins , 

Onf tant de fois uni des pécules û voifihs , 

Qu'il eft peu d^ Romains que le parti contraire ' 

N'intéreliè en la aiort d'un gendre , ou d'un beau-frcre, 

Bc qui ne foient forcés de donner quelques pleurs , 

Dans le bonifear public , à leurs propres majeurs. 

Si c'eft ofFenfer Rome , & que Theur de ces armes 

L^aaco^rife à punie «e crime de nos larmes , . 

Dir 
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r par-t^iif au:qugri[ At Tcncsnsf 
«■il â peine } 
fB-delnrhaîoe; 
I loœ fis crobcambur 
phs &iiqnelàii bTUf 
, Mnns de là ?tâoiier 



TRAGEDIE, Is^ 

Ont permis qn'aoffi-c&c il en {buillat la gloire/ 
Et qa'un Q grand courage , après ce noble effort^ 
Fût digne en même jour de triomphe & de mort« j 

Sire , c'eft ce qu'il faut que votre arrêt décide* | 

£n ce lieu Rome a vu le premier parricide i 
La fuite en eft a craindre > & la haine des cieux» 
Sauvez- nous de fa main , & redoutez les DieuXir 

. TOLLE* ' 

Défendez- vous, Horace» < 

HOlkkQt. 

A quoi bon me défendre } 
Vous (avez Talion , vous la venez d'entendre % 
Ce que vous en croyez me doit être une loi. 
Sire y on fe défend mal contre l'avis d*un Roi f 
Et le plus innocent devient foudain coupable y 
Quand aux yeux de fbn Prince il paraît condamnable^ 
C'eft crime qu'en vers lui (è vouloir excufer i 
Kotreiang eft fbn bien « il en peut di(pofèr s 
Et c'oft à no^is de croire » alors qu'il en difpofè ^ 
Qu'il ne s'en prive point fa»s une jufte caufe* . , 

Sire , prononcez donc , je fuis prêt d'obéir» 
D'autres aiment la vie, & je la ^ois ha;ir^ 
Je ne l'eproche point à l'ardeur de Valere 
Qu'en amant de la fœdr il accufe le frère | > * 

Mes vœux avec les fiens confpirent aujourd'hui | 
t\ demande ma mort « je la veux comme lui» 



«s HORACE, 

Un fënl point carre nous mec cène diffirencr* . 
Que nwn bonnewpai-U cbeccbe fbn affiiraoce , 
Et qn'iu:* iB&ne bm nooc vonlons arriver. 
Loi pour flfw ir ma gloiie , 2£ moi ponr la fam-er* 

Sire, c'cft raïamem qu'il s'offre Qoe maitew 
A monireï d'un grand comr la verra toaw enttere} 
Suivant l'occafion elle agir plot on niotns. 
Et parait fone on fâiblç a/i% jsoi 4e Tes lémoins. 
Le peuple, qui voit toacfenîement par l'içorçe,, 
S'airache à fon effet pour ji^er de fa force : - 
iehors gardent an mime cours , 
n miracle , elle en fallè toujonri. 
<n pleine, Iiaute, édacantei 
te moins remplit mai lôn attenter 
tégaleenioQstems, en tous lieux ï 
lùic fi lors on poavatT niieui , 
voit pas Tans ce8è une merveiHe, 
loindre, & la vertu pareille, 
cable , & détruit les grands n»[m i 
temiers faits le perd parles fecondsf 
lOmmie a paffi l'ordinaire , 
t déchoir , il ne faut plus rien faire» 
Il pobt les exploits de mon bras > 
Sire, a va mes trois combats y 
aifi! qu'an pareil les féconde , 
;cafion à'celle-cl réponde, 
, conrage , ^rh d« fi grands co:ipl , 



TR-AGEniF. ^ 8j 

Parvienne à des fucccs qui u'aillem avHdeâbeis$ 
Si bien que, poar laiiîèr une illudre mémoire» 
La more feule abjourd*hqi peut çonrçrver m^ gloire^ 
Encor la fallait-il fi-tôr que f eas v^aincu , 
Ppilquye pputoion honneur j'ai d^j^ trop- yiç,^ 
Un homme tel que moî voie & gloire- ternie y 
Quand il tombe en péril de quelque ignominie | 
Et ma main aurait fu,4é)a tPi*in garantir | 
Mais fans votre congé mon fangn'ofe (brtirj ^ 

Comme il vous appartient , votre aveu doit fe prendre } 
C*eft vous le dérober qu'autrement le répandre, 
Rome ne manque point de généreux guerriers , 
Aflez d'autres fans moi (butiendront vos lauriers % 
Que votre majefté déformais m*en dirpénfe ) 
Et Ç ce que j*ai fait vaut quelque récompeniè , 
Permettez , 6 grand Roi y que de ce bras vainqueur 
Je m'immole à ma gloire, & non pas à ma fœur« 



H%fj^ 
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, & qu'il Ëis <]ac fobtieiine ^ 
finira la mieiiiK* 



TRAGÉDIE. U 

Sîré, Voyez i'ercès de mes rriftes ennuis , 
IBssVtSrojzhle état oà mes jouts (ont rédaits* 
Quelle horreur d^embràiTer ah homtne dont Vb^ 
De toute ma famille a la trame coupée s 
E^ quelle impiété de haïr un Époui^, 
Pour avoir bien fervi les fîens , l'État & vous f 
Aimer xtn bras fouillé du (àng de tous mes frèresF 
N'aîiiief par cm mari qui finit nos miferes ! 
Sire, délivreï^moi , par trn heureux trépas ;' 
Des43rimes de Taîmer , 9C dé ne raimer pas :' 
l'en nommerai l'arrêt une faveur bien grande* 
Ma main peut me donner ce qire }é vous demander . 
Mais ce trépas enfin mè fera bien pIuS doux , 
Si je puis dé' fa^ honte affranchir mon épotfx,- 
Si je pui« par Mon fang appaifer la colère' 
Des Dieux qu'a pu fathei' fa véfto trop févère^ 
Satisfaire en mourané aux mânes de ma fœurV '' 
Et ûoti(ërver à Rome un fi boh défenfeut*^ 

Le vieil H0KAC6. . 

Sire , c'eft Aoric â mol de répondre à Valeré. 
Mes enf^ns'avec lui confpirent cpntre un père : 
Tous trois véureht me perdre , À s'atment fans rai/bïi • 
Contre fi peu de fang qui reue en m'a maifon. 

\A Sabine A 

Tqi, qui p^f 4^ douieurs i ton devoîc contirairerjr -• '. 



«6 n<y R A c.É, 

Va pltxÀi; confiilter ietirs oianes générewt; . 
Ils j(bnc tnofts, mais pour Albe,& s'en cîeoiiem faeorecrt» 
Paii^oe le Ciel yoiiUit qa*eUe fût ziktyit « 
A Si quelque fen^inckefic demeofe apréi.la vie , 
Ce malheur femble moindre » ^ moins^fades (es covftff 
Voyant que coiit ^konnett1^ en recombe, fiir noos* 
Tous tfois défavofirocu la douleur igiti ce tQuclie« 
Les larmes de tes yeiix , les tôâf iii de ta boocbet 
L'horreur que tu fais voit d*l9n mari YettoenT* 
Sabine , Sais leor foocnr , ftti$ «on deveâr ooniow ecES* 

Contre ce cher £p0dx Valets en Ylkfe s'anime 9 
tîn premier mduyem^nc ne foc jamais un crime 9 
Et la louange eft due au lieu du chattiadeitr» 
Quand la vertu produit Ce plumier mottleaiefir» 
Aimer no& enneoHS avec idolâtrie > 
De fage e^ leur trépas maudife la pacrk^» 
Souhaiter à VÈja^t un malheur in£ni , 
C'eft ce qu'on nomme çriina', ic çeqil*il a puni* 
Le feul amour de Rome à (a m^in animée } 
Il ferait itinocent, s'il Favalc oioins aimée. 
Qu'ai-jedit, Sire? il l'eft, & ce bras paternel ^ 
L'aurait déjà puni , s'il était criminel $ 
Taurais fû niiéu^ u(er dé Ventièfe puiflance 
Que me donne fur lui les droits de la naiflàhcfé* 
raimett<iiptl^honn0«%'Sit^, 8c'nt'fuls^fto»t dte'raitg' 
A foaffrjircai'é*«flbn>ti| -m di Cfimé-fft^tÂèihlàhj^' 



TRAG EDÎE. ï^ 

C*eft dont je ne veux peint «l? témoin que ¥alere } 
Il a va<|uet accueil lui gardate ma colère» 
Lotfqu'ignoraqt encor la ^noltié dtt combat % 
le croyais qise fa fuite avait trahi FÉcat. 
Qui le^fait (e charger des feins de ma famille? 
Qui le fait malgré moi vouloir venger ma fille ? 
Et par quelle raifen , dans fon jufte trépas » 
Psend-ii ou intérêt qu^un peie ne prend pas? 
On craint qu'après fa (œur il n'en maltraite d'autres t 
Sire y nous n'avons part qu'à la honte des nacres; 
£t de quelque faf on qu'Un autre puifTe agir , 
Qui ne nô«is touche point ne nous fait point rougir* 
{A FaUrc.) 

Tu peux pleurer, Valere, êc mémeaux yeux d'Horace!' 
Il ne prend intérêt qu'aux crimes, de fa face $ 
Qui n'eft point de (on fang ne peut faire d'afïronc 
Aux lauriers immortels qui lui ceignent le front»^' 
lauriers , facrés rameaux qu'on veut réduire en poudrei 
Vous qui mettez fa tête à couvert de la foudre , 
L'abanéonnerez'vous à l'inâme couteau 
Qui faitcheoir les méchans (ôus la main d'Un bourreait 1 
Romains, feufFrirez*vous qu'on vous immole un hommes 
Sans qui Rome aujourd'hui céderait d'être Rom^ ^ 
Et qu un Romain s'efforce à tacher le renom 
D'un guerrier à qui tous doivent un fi beau nomt 
Dis , Valere, dis-l\pus ,- fi* tu veux qu^il périfiè , 
O^ tu penfes choiCr un lieu pour ion fùpplice | 
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Sera-ce entre ces murs » qœ mille A: miDe Toîtf 
Font réfimner encor da bruit de les exploits^ 
Sera-ce hb|:sdes mms, aa miliea de ces place» 
Qii*on TOJt filmer encof da fang des Cnriacess 
Entre leurs trois tombeam» &danscechampd*lionBenr^ 
Témoin de là vaillance » & de notre bonlieiir} 
Ta ne (aurais cacher (k peine à'â ▼iâoire r 
Dans les murs, hors à.^ murs , tdut pairie de f»g]k>ke f 
Toot s*oppo(è à l'eâbn de ton înîafte amour , 
Qui veut d'an (i bon^lâng fouiller un fi beau jouir 
Albe ne pourra pas fouf&ir un tel fpedacle. 
Et Rome par (es pleurs 7 méttrar trop d*pbftacle.' 
Vous les préviendrez, Sire , & par un jafte arrftf^ 

Vous faurez embraflèr bien mieux (bn intérêt* 

». 

Ce qu'il a fait pour elle , il peut encor le âdre ^ 

Il peut la garantir encor d*aa Tort concrairev 

$ire y ne donnez rien à mes débiles ans. 

Rome aujourd'hui m'a va père de quatre en&ns f 
I. - 

Trois dans ce même jour (bnt morts pour fa querelle y 
11 m'en re(^e encore un , confervez-Ie pour elle 1 
f}*ôtez pas à (es murs un fi pu'(rant appui \ 
Et foufirez pour finir que je m'adrefle à lui^ 

Hordce » ne ctois pas que le peuple (tùpide 
Soit le maître abfolu d'un renom bien folide/ 
Sa voix tumulcueufe aflfez (buvenc fait bruit , 
Mais un moment l'élève > un moment le détruit |^ 
Bc ce qu'il c^ncàbueà notre J:çno0imée.{^ 
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Toujoitrren moins de rien fedilSpe en famée» \ 

C'efè aux Rois, c*eft aux grandSyC*e(l aux efpritsbienfaic$i 
A voir la venu pleine en fe» moindre effets s '* 

C'eft d'eux leuls qu'on reçoit la véritable gloire f- 
Eux.fèuls des vrais héros affureni la méoioire. 
Vis toujours en Horace , & toujours auprès d*eiiK 
Ton nom demeurera grand , illuftre, fameux» 
Bien queroccafion moins haute , ou moins brillante^' 
D'un vulgaire ignorant trompe Tinjufte attende. 
J^e hsUs donc plus la vie , & du moins vis pour moi , \ 
Et pour (èrvir encor ton. pays & ton' Roi* 

Siré , l'en ai trop dit ^ mais l'affaire vous^ touche if*.. 
Et Rome toute eoûère a parlé par ma bâucbe# 

VALERE.'^ 

Sire , permettez moi. • . . ^ '^ 

fULLEV 

. • » ■ 

Valerey c'eft affetV i 
t^os <iî/coùrs par les leurs ne font pas effacés i 
J'en garde à mon efprit les forces plus preffantes f 
Ec toutes vos raifons me font encor préfêntes. 
Cette énorme a<flion faite presque à nos yeur 
Outrage la nature , & bleffe ju{qu'au:t Dieux* 
Un premier mouvement qui produit un tel crime^ 
Ne faurait lui fèrvir d'excuiè légitime : 
Les mbins févères lolz en ce point font d'accord f 
fifry fi nous les foivons, il eft digne de merct' 
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Si d*aillears noas vonlohs regarder le coupable 4 
4t}eérime, quoique grand , énorme, înexcufablej 
Vient de la même épée , et part du même bras 
^Qui oie fait anjoard'hui maître de dent États. 
Deux fceptres en ma main , Albe à Rome aflèrvie^' 
l?arbnt bien hautement en faveut de fa Tie. 
Sans Id }*pbéirais oà je donne la loi ; 
El je ferais fûjet oâ }e firîs deux feis Roi. 
Affez de bons fujets dans toutes les Provinces 
Par des vœux impuiflkns s^acqnîttent vers leurs Ptinceif 
Tous les peuvent aimer, mais tous ne peuvent pas 
Vtx d*iUuftr«s efiees aftiret leurs États $ 
Et l'art & le pouvoir d'afFermir.des couronnes , 
^ont des dons que leCîel &it à peu de per^ônnesi 
De pareils ferviceurs font les forces des Rois > 
Bt de pareils auffi (bnt au deiFus des ïoix. 
Qu'elles le taifent donc , que Rome difïïmultf 
Ce que dès fà naid&nce elle vit en Romule $ 
Bile peut bien (bttf!rir en (on libérateur. 
Ce qu*elle a bien fouiiért en fon premier auteur. 
1^^ Vis donc, Horace, vis, guerrier trop magnanime} 
Ta vertu met ta gloire au-de(ïus de ton crime : 
Sa chaleotr généreufe a produit ton forfait ^ 
D'une caufe fi belle il faut fbuffrir l'effet. 
Vis pour fervir l'État , vis, mais aime Valeref 
Et Çc\t qu'il ait fuivi l'amour , ou le devoir » 
Qu'il ne Yefte entre vous ni haine ni colère 1 
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Sans anmn fentiinent rifôos-rot de le vmt. 

Sabine, Écouter moins la douleur qui TOUS preHèy 
Chaiïez de ce grand cœar cet marqoes de faiblelfe. 
C'eft en Cécli^nt vos cleuts que vous vous montieies 
La véritable fœor de ceux que vous pSeurei. 

M^is nous devoni au^ Diein dem^ûi un {âcnficfi^ 
Et nous aurions le Ciet à nos vœux mal propice « 
Si nos Prêtres, avant que de facrifier, 
Ke irouvaiet^t les moyens dç le pucifief. 
Son père en prendra foin i il lui fera facîis 
D'appaifei tout d'un tems les mânes de Camille. 
Je la plains, &po(vriandfeà&nibnrigQiire« 
Ce qne p«at (babaiter Ion erpric amoarein , 
Pliifqu'en an mime Joor l'aiâeur d'un mhmt ïile 
Acbève le deftin de fon amant & d'elle , 
Ieveaxqn*anm£me}our, témoin de leurs deDxnioiH^ 
Dans uq m^me ^mbeau voie enfermer Mms cofph 
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SCENE IV & DERNIERE 

JULIE.Jiai^. 

\^Kt4jitt,' aîflffieCidi'aTahfcienawîtï» 
Dci [ra^qDeifiicrh<]a'ïlf'aVïic prépaies; 
Mail tonjonn do lëcrn iï cache irâe pmîs 
Aut «rprii* lei ploi neil St \tt mànz cdûiéfc 

Il femblait noni parler de nm pTocbe byminfe'; 
Il femblait tout promenre î reivcctn înoocras ; 
Kt iiotil Mchani ainfi tl mon iaà^it , 
Si voix nVfl que trop vraie eh nompani notrs &i& 

Ait-t ù Rome aujoar^&ui pnnntm ont mari fiot' 
Tts vaux font txaucit , tlUs gaâteia Ix fiix ^ 
El tu vàt être unit avtc ton Curiace, 
SMt.qu'au(un mam/a'u fort t'tn Jifon jamMtf ^ 



fin du clfiguiime & dernUr À3^f 
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INFORTUNE. 

COMÉDIE 

EN DEUX ACTES, 
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AVERTISSEMEJSIT. 
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N a voulu pcrfiiader à t Auteur dt 
cette petite Comédie , [iejlinée déjà part p 
comme un témoignage de fa reconnoif^ 
fance envers MM. les pricidens Direc-^ 
teurs du Théâtre de Bruxelles , ) qu'il fc 
trouvoit beaucoup de rejfemblance entre 
te caraSere defon héroïne & celui de Pau* 
Une , dans celle des deux Amis. 

Sans entrer dans le détail de tout ce 
qu* il pourroit répondre à cette obferva-- 
tion , on fe contentera de dire qu'il n'étoit 
point à Paris , lorfque la pièce de M. De 
Beaumarchais y yî^ryo/i^^; 6* que celle 
de l'Heureufe Infortune étoit faite lorp- 
qu'il vit F autre y pour la première fois ^ 
fur le Théâtre de Bruxelles , vers la fin 
de Vannée dernière. 

On ajoutera feulement que celle qu*on 
donne aujourd'hui au Public , eft tirée 
d'un Conte que M. D. L. P. en fa qualité 
d'Auteur du Mercure de France , a fait 
6- inféré^ au mois de Janvier 1767, dans le 
fécond volume de ce Journal; & que la Co'^ 
médie des deux Amis, ou du Négociant 
de Lyon , ri a paru à Paris qu'en 1 770. 

Fij 
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>%v»j. ^%ujd i\ftitf %mii- s^nii- ^\iÊ*. 

PERSONNAGES, 

M. DORMER , Négociant Anglou. 
"WILLIAM, fin Commis, 
MISS H A îi CY , fa fille. 
M. HOWARD , onzz de M. Domur. 
M. STANLEY, Banquier, 

JACQSON, Domefiiue, 



La Scène ejl h Londres , cher 
M. Dormer, 



L'HEUREUSE 

INFORTUNE, 

COMÉDIE. 
ACTE PREMIER. 

Ze Théâtre reprifente le Cabinet d*un 
Négociant. M. Dormer , en robe de 
chambre , aprks avoir parcouru des 
livres de compte , s'avance fur h 
devant du Théâtre. 

cas *''^< o>s;g:;5^ ■„ ?^ 

SCENE PREMIER E^ ' 

M. DORMER , d'un air inquiet. 

'V^uE rétat d'un Négociant eft af- 
freux p lorfque du courrier qu'il 

f^ • • • 
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attend , dépendent à la fois & fa ruine 
& Ton honneur!... Immenfe & perfide 
Océan ! quel cœur debronze eut le pre- 
mier moitel qui t'ôfa confier fa vie!... 
Hélas ! je t'ai confié plus encore , & 
j'en fuis peuc-étre puni.... Cruelle 
incertitude ! un cœur fenfible éioufle 
en vain tes mouvemens : fouvent le 
malheur même eH moins pénible,... 
( Il s'agite & /coûte à la porte du Ca- 
binet.) Mon commis ne revient point!.. 
( Il le jette dans un fauteuil.) La porte 
doit pourtant être arrivée?... (I/re- 
garde fa montre , & yaconfuîterfaptO' 
dule,) Toutes deux font d'accord : 
l'heure eft paflee. ... ô William l s'il 
m'eût été permis de te révéler mon 
fecret , tu ferois de retour ; la pitié 
t'eût donné des ailes.... Maisonmoo- 
te f . . . C'eft lui , fans doute. 



® 
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SCENE II. 
M. DORMER, WILLIAM; 

(Af. Dormer prend avidement le 
paquet de lettres. ) 

XjLï^proche , donne , & laîfle-moî.^; 
( En reprenant , tout-à-coup , un ton 

{flus doux, ) Pardonne , cher Wil- 
iam î'oubliois que je parle à 

mon égal. . • . Mais , je devois me 
rendre au port.... On t'y connoît ? . • • 
Vas - y pour moi ( William s'en va. ) 
William?... Un mot..,. (D'un ton 
plus has. ) Écoute bien tout ce qu'on 
y dira de nouveau ; viens , au plutôt , 
m'en rendre compte. ... & fur- tout , 
ne me cache rien ! 



v-^P^^ 
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SCENE III. 

m: DORMER,yri//. 

( Il ejl ajjis f & met la main fur un paquet 

de lettres.) 



E 



{ 



N F I N , voilà mon fort ! . . . Ou le 
vaiffeau qui contient tout ce qui peut 
encore me fauver , eft arr'wé des Indes 
à Cadix , ou je vais lire & fa cette & 
la mienne.... Affreufe alternative \ . . • 
(^11 parcourt f en tremblant, toutes les l 
lettres , 6* trouve enfin celle qiCil cherche.) » 
La voici ! . . . ( Il fixe les yeux Jur la 
lettre. ) De quel poids énorme eft 
maintenant /.pour moi , ce foible pa- [ 
pier!... Je tremble de Touvrir,,.. j 
( Il rejette la lettre fur le Bureau , &fc 
fauve à t autre extrémité du Cabinet.) 
O ma Nancy ! ô toi qui me tiens lieu 
ëe tout , depuis que j'ai perdu ta mère! 
o mon enfant * le ciel connoît fi c'eft 
pour moi que je frémis.... ( Il/è rap- 
proche du bureau , & reprend la lettre» ) 
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Maïs un rayon d'efpoir luit dans moa 
cœur, & le ranime.... il vient du ciel, 
fans doute ; & c'eft trop Toffenfer , que 
de défefpérêr de fa bonté. ... (Il briji 
le cachet , lit , Çf retombe dans fbnfau" 
teuil yen sUcriant:) Ab ! malheureux..* 






SCENE IV. 

M. DORMER, JACQSON; 
J.A C Q SO N. 

J^doNSiEUR Howard demande à 
vous parler. 

{ M. Donner ne T entend point d^ abord. 
Jacqfon répète un peu plus haut i, &- 
M. Donner fait enfin figne que iJ£. 
Howard peut entrer.) 
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M. H O W A R D, 

Quoi ! • . . Lorfque je te vois mou- 
rant ? 

M. D ORME R. 

Arrête , dis-je.... ou tu me perds ! 

M, HOWARD- 

En ce cas , parle. . . . ou j'appelle tOr. 
fille.. ^ 

M. D O R M E R. 

Annonce-moi plutôt la mort. 

( Il retombe dans fon fauteuil, y 

M. H O W A R D , trcmi/fl/if. 

Quel eft ce myllere effrayant ?.,.i 
Quoi! tes fecrets ne font-ils plus lea 
miens ? 

M, DORMER , enjoupirantk. 

Lis cette lettre. 

M. HOWARD , après avoir lué 

Eh bien ! . . . Ceft un vaiffeau perdu .•! 
Çefl ta fortune , je le fens. . . . ( Avec. 
vivacité.) Mais, me voici, moi, qui 
vaut deux fois ce que tu perds , & qui 
fuis ton ami. ... Va , c'eft trop t'affli- 
ger..,. ç\û, nous dégrader tous les> 
deux. 



HL DORMER , après un moment iejîlence» 

O ma fille ! ô ma Nancy ! Serai- je 
encore ton père?... Avec toutes les 
;râces ^ tous les attraits & les caleas 
[ont la nature & l'art embellirent ja- 
mais ton fexe ; objet des vœux de mille 
amans ,, que ces mêmes attraits , (bien 
plus encore que ton apparente fortu- 
ne ) attachent fur tes pas , que vas-tu 
devenir?... Ah , mon ami! toute jeune 
qu'elle eft, & quelque amour qu'eJJe 
ait pour moi , quels feront fes repro- 
ches ! En conçois-tu de mieux fondés?.. 
Et , fi ton coeur en eft ému , fens 
ce que doit fouffrir celui d'un père tel 
que moi!... (^y^c chakur.) Que dis- 
je , hélas !... Croirois-tu que , dans ce 
moment ^ que dans cet inftanc même , 
où fa ruine efl prononcée , elle attend 
Milady Murray ^ qui va , ce foir , pour 
la première t'ois , la mener au fpeda- 
cle ? • • • Dieu ! que diront demain 
d'impitoyables créanciers , s'ils la 
voient aujourd'hui briller de tout l'é- 
clat , dont ma foibleffe & la fatale in- 
certitude de mon fort ont cru devoir 
orner fes charmes ? . • . Voilà , mon 
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M. H O W A R D. 

Eh ! qui pourroit m'en empêcher ? 

M. D a H M E R. 

L^excès de mon malheur.... Cher 
Howard, garde ta fortune : à ton âge, 
on en a befoin ; & je ferois deux mal- 
heureux. 

M. HOWARD. 

Si tu dis vrai. ... je le fuis plus que 
toi!... Mais, fâchons donc par quel 
malheur fubit ? . . . 

M. DORMES. 

YyErford m'a toujours obligé...; 
Tu fais ce qu'il a fait pour moi? . . ^ 

M. HOWARD. 

Eh bien ? . . . 

M. D O R M E R. 

J'ai répondu pour lui. . . . Deputs 
deux ans , je foutiens fon crédit.... & 
ce jour voit tomber le mien ! 

M. HOWARD. 

Si tu n'étôis malheureux qu'à demi, 
je te reprocherons ton imprudence ; & 
fur-tout de me l'avoir cachée.... Mais 
ne penfons plus qu'au remède ; & s'il 
en ejft ^ compte fur moi. 



f^6 i*Heureuse Infortuné,' 

rarement en ville , & qu*il voudroh 
voir marié ; mais qui , fans être fat ^ 
eft difficile fur le choix.... J'eftime & 
connois ce neveu ; je crois mêm^e qu'il 
me le rend : )'irai le voir.... Mais , à 
fuppofer qu'il foit abfent , que pour- 
loit gagner Toncle , en te traitant 
avec trop de rigueur f 

M. D O R M E R. 
Il doit me croire ingrat. 

M. HOWARD. 

Et toi, le croire généreux , puif^ 
qu'il t'en a donné la preuve. 
M. D O R M E R. 

Hélas! puiffe-t-il l'être encore!..» 
Mais l'heure coule.. •• EtmaNancy?..» 

M. HOWARD. 

Je ne penfois qu'à toi. • • . Efl-elle 

* • a 
ICI i 

M. D O R M E R. 

Je crains qu'elle ne nous furprenne. 

M. HOWARD. 

Eh bien! va m'attendre dans toa 
jardin ; je ne tarderai pas à t'y rejoin- 
dre.... ( En lui prenant la main , &'en 
ic ^gardant fixement. ) Sois homme j 



au moins!,.. & fouviens-toi , que tu 
me rendrois malheureux. 

( Dormer Venibrajfe &fort. ) 







SCENE VI. 
M. H O WAR T>,fiul. 

i /amitié promet tout..»» Tout, an 

Eremier coup-d'œil, luifembléaifé.... 
.e cœur eft toujours imprudent ••• 
( Jlje pîomene en rêvant. ) Cette Nan- 
cy , que j'ai promis de prévenir fur le 
délaftre de fon père, eft jeune, aima* 
ble , a probablement la vanité de fon 
âge , & fur- tout de fon fexe. . . , ( Au 
fond , c'eft notre faute ; on les élevé 
ainfi....) Dès-là, comment m'y pren- 
dre F Car, puis-je compter fur mon 
cœur , puifqu'il faigne déjà de tout le 
mal que je vais faire au (ienf . . . Dor- 
mçr , pourtant , compte fur moi ; & 
fi fa fille fort , je les expofe & les 
perds tous les deux.... ( Il rive un inj^ 
tant.) Je crois enirevoû un moyea^ 
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qui, par degrés, pourra ladifpoferà 
deviner ce que je tremble de lui dire,.. 
Elle vient.... Gardons-nous, fur-tour, 
de Teffrayer. 

SCENE VII. 
M. HOWARD, MISS NANCY, 

très'parie. 
MISS NANCY 1 àlaCantùnnai^^ 

J3I o N , Fanny , nort ; c'eft en vam 
que vous me flattez ; & je n'en croirai 
que mon père.... (A M. Howard.) 
Ah!... C*eft vous, M. Howard? je 
vous croyois avec lui.... Il avoit pro- 
mis de m'attendre ; & je ferai grondée 
par Milady , qui , dans Tinftant , va 
me venir chercher. 

M. HOWARD % avec embarras. 

Une affaire imprévue.... & qui me 
fâche , ainfi que lui. ... qui i cepen- 
dant , peut s'arranger... Ta fait fortir, 
pour un inflanta 
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MISSNANCY. 

Une affaîre imprévue..,; & qui vou* 
fâche ainfi que lui?... (Avec vivacité.) 
Monfieur ! quelle peut être cette af- 
faire ? 

Al. HOWARD > avec un tan importance. 

Eh bien ! eh bien ! . . . Pour un feul 
mot , ne la voilà-t-il pas aux champs ? 
Ne diroit - on pas qu'un Banquier 
puifle être fans affaire ? 

MISS NANCY. 

Pardon , Monûeur.... mais dès que 
l'affaire eft de nature à vous chagriner 
tous les deux.... ai -je tort de m'en 
allarmer ? 

M. HOWARD. 

Oh! ce n'eft pas ce que )e dis..., 
{ En la fixant.) Mais , quel éclat , aima- 
ble Miif ! . . • Vous voilà belle comme 
un Ange!... Et.... 

MISS NANCY ^ en Vinterrompmu 

Monfieur , parlez- moi de mon pè- 
re,- Que craint- il? Oùeft-il?... Vous 
le favez ? £t j^e veux le voir dans ria£« 
tant* 
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M. HJ'WARD, eKtimiu. 

.';? *eux , je veux!... Mai; 

\: v^tiàoniiâ , <x vous redis. 

f=ut ;j;jsr 4 rentrer. 

ViiSS NA.\Cy, Mie/; 
M, Howard 1... je ne vou 
nidi> i\ citile.... ik fur-toui, a 
M. HOWAHD, encart fbu. 
Oh , Dame ! . . . on- ne nt 
jours; Ôcvuiu. ... rvlttes pJu; " 
mon entant. i 

MISS N A. rt^C : 
MiïiiCu'iir . ia le fuis tou'n 
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M. H3WAB.D , «I riaham. 
3e veux , je veux ! . . . Mais je toos 
le pardonne , 8t vous redis..» qu'il oe 
peut tarier à rentrer. 

MISS NANCr. emUfixamx. 
M. Howard! — je ne tous vïsia,- 
mais tt trille.... & far-coac , avec moif 
M. HOWAHD, encore pliu imerdh. 
Oh y Dame ! ... on ne rit pas toa- 
jours ; 3c vous. . . . n'êtes plus enfant , 
mon enfant. 

MISS NANCT. 
Monfieur , je le fuis tcujoars pour 
père ; 3c L'embarras extrême oà 
JUS vois. . . . 

M. H O V A a D. 
aime à vous voir un ccear fenS* 
... Ah , chère Mitl! c'eft le plus 
iprefeot des cieux... Mais ce cceor 
ic* il également fufccf tible de fer- 
é , fi l'intérêt de vos amis , fi pent- 
' le vôtre même en exigeoti de 
s la preuve ? 

MISS NANCY, (aec imp.ià£nct. 
Jn mot, MonEeai.... OLon père 
il vivant ? 



C O M iS D I £• 141 

M. H O W A R D. 

Oh ! quant à ce , je vous le jure ! . • * 
£c vous me connoiiTez. 

MISS NANCY. 
Quel efl donc fon chagrin , Mon- 
fieur ? . . . {^fièrement. ) J'ai droit de le 
favoir. 

M. H O W A R D. 

Quelqu'un.... de votre état , ma 
chère MiflT. . . , quelqu'un , à qui vous 
vous intéreffez beaucoup , vient de 
tomber dans la plus profonde mifere!«.» 

MISS NANCY. 
Ah ^ ciel ! . • . 

M. H O W À R D. 

Et des raifons.... que vous ne faurez 
que trop tôt. . . . nous forcent , votre 
père & moi , de partager fa peine , 
avec d'autant plus de raifon, que...» 
notre fituation préfente.... 

MISS NANCV. 

Ah ! je refpire , & reconnoîs le bon 
cœur de mon père.... {Avec vivacités) 
Mais , Monfieur , j'ai , dit-on , quel- 
ques biens acquis , que m'a laifle ma 
xnere , & dont la loi permet que je 



l 



1.42 l*Heureu$e Infortune , 

difpofe?,,. ainfi tranquillifez votre 
ami. 

M. H O W A R D. 

Quoi! vous facrifieriez fi légère- 
ment votre fortune? 

MISS NANCY. 

Eh ! pourquoi non , dès que c*eft 
l'obliger ? . . . Mais revenons à cette 
infortunée, & dont le fort m'attrifle 
autant que vous^.... Monfieur^ a-c-elle 
Vih père ? 

M. HOWARD. 

Oui , chère MiflT. . . . Un père qui 
Tadore ; un père veuf, qui n'a d'autre 
enfant qu'elle ; un père enfin,., tendre 
comme le vôtre , &.... dont le cœur«.. 

MISS NANCY, en V interrompant. 

Hâtez-vous donc de leur aller ren- 
dre la vie. , . • Gardez-vous , cepen- 
dant , qu'ils puiflfent deviner quelle 
efl la nlain qui les foulage. ••• Ah, 
Mbnfieur ! gardez-vous-en bien ! car 
je crois les connoître. 

M. HOWARD, avec attenirijfement. 

Si pourtant ce n'étoit pas eux f 
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MISS NANCY, wec trouble. 

Si ce n*étoic pas eux !... Ne me par* 
liez^vous pas d'un père veuf , & qui 
n'a d'autre enfant qu'une fille?. .. £c 
n'eft-ce pas celui de Mijf (TEfford.... 
de ma meilleure amie ? . • • ( Avec ter* 
nur.) Vous vous taifez ! • • . vous me 
cachez vos pleurs ! . . • ( Avec terreur. ) 
Ah ! î'incerprète enfin ce filence!..» 
Se mon père eft perdu , fans douce f 

M. HOWARD, enfanglottant. 

Confervez vos biens, mon enfant...* 
vous les facrifieriez en pure perte. 

MISS NANCY , après un moment de Jîlencem 

O mon père , que je vous plains !... 
Si vous y furvivez , ce coup fera moins 
fendble pour moi. ... ( Avec plus de 
recueillement. ) Ce que vous m'appre- 
nez , Monfieur Howard, a dû coûter 
à votre cœur : je fais combien il eft 
fenfible.... Épargnez-vous ces pleurs; 
réfervez-les pour votre ami : fon âge 
& fes vertus l'en rendent plus digne 
que moi.... Mais, que vois-jef... 
C'eft lui ! ... ( Elle vêle dans fis bras. ) 
O mon perelo, & plus mon père que 
jamais ' 
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^tw I. ^iÂj^ .^iL^ ^jLLAg^ .^JltÀt^ .^UtUi. 

* 

SCENE VIII. 

Les mêmes Adeurs, M. DORMER. 
M. D O R M £ R. 

J^A filk, je n*ai pu me vaincre /. ^ • 
Tandis qu'il t'inftruifoit de mon mal- 
heur , je n'ai pu refter loin de toi. ... 
Je viens fubir mon fort , & m'expofer 
aux reproches trop mérités , (\ue ma 
fille a droit de me faire. 

MISS NANCt. 

Hélas ! vous n'en recevrez qu*un.M« 
Vous avez douté de mon cœur? 

M. D O R M E R. 

J'ai ce tort de plus , mon enfant! ..• 
Oeft dans tes bras que je dois Tex- 
pier.... (A M. Howard , avec chaleur.) 
Viens, cher Howard ; paflbnsdans cet 
arrière- cabinet. Voyons, dans ce dé- 
faftre affreux , à lui fauver , du moins , 
ce qu*elle tient de la nature & de fa 
Qxere. 

MISS 
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MISS NANCY. 

Ah ! quels que foient mes droits , 
je n'en veux tenir que de vous, 

M. DORMER , i M. Howard. 

Juge de mon malheur!... Ce fentî- 
ment augmente encore ma peine^ 

.>lAI^ .^M^ .^Al^ ^UdJd. iàU^. v^ilj^ 

SCENE IX. 

MISS NANCY, feule. 

%^ u E L changement fubît ! . . . Jufte 
ciel , foutenez mon père !... Si la bon- 
té ^ fi les vertus que vous aimez , fi 
tout ce que nous connoiflbns de refpec- 
table , a des droits fur votre pitié, . • 
jufle ciel, foutenez mon père J 
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S G E N E X. 

MISS NANCY, JACQSON, 
J A C Q S O N. 

XvdlïLADY Murray vous attend; vous 
fait dire qu'il eft cinq heures , & que 
fon équipage eft à la porte. 

MISS NANCY, troublée. 

Ah ! ... dis , mon cher Jacqfon. . • . 

dis c^ue je ne faurois fortir. ... que je 

me trouve indifpofée.... ( A part.) lié* 

las ! ce n'eu peut-être pas avoir menti. 

jh jBXZSsu >|7P|T*\- >i7r*TK .ylInTrii illrni*- iiyr^TTi ^i7TIT^^i^^ 
VSAjjaamrj^ixais^ ^ nu uif F 

. S C E N E X L 
MISS NANCY,yJa/^. 

^ AiNS ornemens , qui pourtant 
me flattiez , vous n'avez plus d'at- 
traits pour moi ^ lorfque mon père eft 
malheureux ! 

{ Elle fort f en commençant à fe défaire de 

fa parure. ) 

JFin du premier Aâc. 
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SCENE PREMIERE. 
MISS NANCY, /^i//^. 

( Elle efi habillée beaucoup plusjlmplement, ) 

'V^UE les hommes font heureux!.,. 
Sans cette gêne rigoureufe , impofée 
à mon fexe , avec quelle vivacité j'au- 
rois , hier , avant la nuit , volé chez 
le principal créancier de mon père!... 
chez ce M. Stanley, de qui dépend^ 
aujourd'hui , fa deftinée & la mienne ; 
chez ce M. Stanley , qu'on dit fi bon^ 
fi généreux , & fi fort au- deflus de ce 
c]^u'il peut perdre avec nous.... Je 

Gij 
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Taurois attendri, fans doute.... & 
puifqu'il a le cœur fentible , il auroic 
pu rêtre à mes pleurs,... Mais , qu'ai- 
je droit d'attendre d'une lettre ? A 
quel titre ôle-je le prier de paffer, ce 
matin , chez moi , fans demander à 
voir mon père ? Et que n'aura-t-il 
pas droit de penfer d'une jeune per- 
fçnnejaflez hardie pour braver les foup- 
çons que peut fonder une telle dé- 
xnarche?.,. Hélas ! l'excès de ma dou- 
leur avoit , fans doute , ohfcurci ma 
raifon. ... Mais, comment ferois- je 
fortie à Tinfçu de mon père?,.. A 
mon âge , fur-tout , quel prétexte au- 
rois-je inventé pour en impofer à 
fes gens ? 11 falloit donc écrire , ou 
bien avoir les plus cruels reproches à 
me faire. . . . Mais ce Monfieur Stan- 
ley fait , probablement , qui je fuis f 
Et, dans ce cas, tout doit me raffu- 
rer.... {En regardant fa montre.) 11 eft 
pourtant prefque midi! ... S'il venoit 
maintenant.... & fi mon père , ainfi 
que de coutume , entroit chez moi , 
que diroit-il , en me voyant tête-à- 
tête avec Ton créancier? Efq^ue lui 
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diroîs-je moi-même?... la vérité; 
on la doit toujours à fon père.... J'en- 
tends du bruit. ... & je n'eus jamais 
tant de peur. ». » 

SCENE II. 

MISS NANCY , JACQSON. 
J A C Q S O N. 

. Jrfl. o N s I E u R Stanley demande à 
vous parler. 

MISS NANCY. 

Des fiéges, vite.... Allez.... fur- 
tout , ne vous écartez pas : j'ai des 
ordres à vous donner. 



9 
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SCENE IIL 
:illSS NANCÎ , M. STA>XEr. 

MISS ^. \:S Cr riancdMidàé. 

_i^H , ?.ïonheiir ! iaigner me par- 
CLiirrer j'avuir i\i vuus Tupplier.... 

M. STAN LET, ipnrt 
Geii ou -"eciLiiuigictJncofaKiaig? 

y.?.\i , qukuid vous ^ fil 11 P"?; Ll 

M. STANLEY. 

E!!e iJit ■mie , lans liaarc.... & 

ai;- le au il le ibit , je me croirai coii- 

juors iieureus ie pouvoir vous l^errir. 

MISS NAiCY, atfilaamu 

Me fervir!.,. Ah, Moniîear! ne 

£ en mui ipi"ane nmide lUppIian- 

î. qui ne voir qu'intéreJêr tozn 

f en ^veor du plus malheureux 
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& du meilleur des pères..., 11 vafuc- 
comber à fon fort , fi vous lui refufez 
votre fecours. 

M. STAN LE Y , vivtmem. 

Hâtez-vous de parler , Madame,...' 
En quoi puis- je l'aider. ? Il ne peut qiie 
m'intérefler , dès qufil vous afflige à 
ce point. 

MÏSS NANCY. 

Sa probité , je crois , vous eil con- 
nue.... il ne la démentît jamais. .•• 
mais le commerce a , drt-on , fes 
écueils , & les plus éclairés s'y brifent... 
Un cœur trop bon , trop de facilité 
pour un ami ^ qui Tavoit jadis obligé ; 
la perte d'un vaiflTeau , qui faifoit tout-e 
fa reflburce ; des engagemens qui le, 
preflent , & fur-tout avec vous , Mon- 
fieur le plongent maintenant dans le 
plus affreux défefpoir. ... (^ D'un ton 
plus animé. ) Je perds mon père enfin , 
s*il faut qu'un éclat fcandaleux flétriffe 
aujourd'hui fon honneur. 

[Elle veutfe jctttr à fes pieds.) 
M. STANLEY, enlaTelevanu 
Ah y Madamei«.. que faites -vousf 

G iv 
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MISS NANCY. 

Ce que le devoir.,., ce que mes 
craintes m'infpirent ! 

M. STANLEY. 

Mon cœur en eft touché , Mada- 
me... & cependant croit votre père 
heureux , dans fon malheur , d'avoir 
une fille (i tendre. ... & fi digne d un 
aucre fort. 

MISS NANCY, vivement. 

Le fien dépend de vous , Mon- 
fieur.... Vous feul caufez toutes fes 
craintes, & d'autant plus, qu'il vous 
a déjà dû beaucoup.... Ma»s fi vous 
daignez vous prêter à fon malheur , 
fes autres créanciers ne font prefque 
rien à fes yeux.... (Avec chaleur,) 
C'eft de vous feul , enfin ; c'efl de ce 
noble & généreux Stanley , dont il 
proclame les bienfaits, que le père & 
la fille attendent l'honneuc. ... & la 
vie. 

M. STANLEY, avec vivacité , & enfe 

levant» 

J'ai tardé. trop long- temps , Mada- 
lae.... allons chez votre père, v Abré- 
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^eons le fupplice ou ^ fans doute ^ 
il eft expofç. 

MISS NANCY, en Varritanu > 

Monfieur ! . . . Mon père ne fait rîea 
de ce que j'ôfe , auprès de vous , ten- 
ter pour lui. 

M. STANLEY, avec furpTife* 

Il n'en fait rien?.,. 

MISS NANCY. 

J'ôfe même vous fupplier de ne lui 
point parler de moi. . . . qu'il puifle 
croire , enfiq , ne devoir qu'à vos feules 
bontés , ce que vous daignerez faire 
pour lui. 

M. S T A N L E Y. 

De plus en plus^ je vous admire! 

MISS N^NCY. 

Ah , Monfieur!... je n'en veux qu'à 
votre pitié.... & puifle-t-elle encore 
m'obtenir de vous une grâce ! . 

M. STANLEY. 

t « * 

Supprimez donc ce mot.... C'eft un 
nouveau plaifir que vous nx'allez , fans 
•lloute p procurer. « 

Gy 
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M. S T A N L E Y. 

Aimable.... incomparable MiflfJ..; 
vous m'avez ofFenfé , fans doute...* 
mais , je ne vous fuis point connu. . . . 
{£n lui remettant la boîte.) Reprenez 
cet écrin. Plus il eft beau que vous 
me l'offriez , plus il feroit affreux que 
j'acceptaffe, de vos mains, un pareil 
gage ! . . . Et je fuis déjà trop heureux 
d'avoir connu , dans l'inftant même, 
où j'y comptois le moins , l'âmç la 
plus fenfible ^ & la plus noble de foa 
îexe. 
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SCENE V. 
M. STANLEY,yè«/. 



E 



H bien ! trop fier & trop difficite 
Stanley!... Seroit-ce ici querAmoifr 
t^auroit attendu ; qu'il t'auroit fair^ 
tout-à-coup , rencontrer ce que , def- 
puis dix ans , tu prétendois trouver 
dans une époufe?... Que ton oncle 
feroit content ! . . . Que toi-même!.... 
(En ft reprenant tout -à-coup.) Mais 
non : j'ai trop de fois été trompé, pour 
en croire au vernis des apparences. .♦• 
( Il (e froment , tn rivant. ) R endons- 
nous juftice , pourtant; toujours plus 
galant qu'anioureux , dois -je tant m'é- 
tonner , qu'ayant fi foiblement connu 
l'amour , je Teufle infpiré foibjemenc ?» . 
Quelle femme , d'ailleurs , put jamais 
avoir droit de plaire autant que MifF 
Nancy? Ses grâces fans apprêt, fa can- 
deur , fa beauté , (moins belle encore que 
fonâme) cette touchante vérité de fen- 
timent , qui fe peint dans fes yeux ; qui ^ 
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dans un âge où rien encore ne femble 
avoir droit d'impofer , fait naître 
dans un cœur au(Ii dé&ant qu'aguerri 
le refpeû & Tamour.... L'amour !.,^ 
Mais , fous le voile de la pitié , fous 
le beau dehors des vertus dont î'éciac 
vient de m'éblouir , ce fentiment feroit- 
il déjà dans mon cœur? Eft-ce l'a- 
mour enfin qui m'auroit rendu géné- 
reux f Non. ... Je fuis feul ; & je puis 
m'avouer que je l'étois déjà ; que c'eft 
prefque le feul plaifir doiit mon cœur 
ait vraiment jouï.... Et fi ce plai/îr efl 
fi pur , (même ^n obligeant des in- 
grats ) que ne doit - il pas être ^ en 
rencontrant un cœurfenfible!.,* Crai- 
gnons , pourtant , de nous lier par nos 
propres bienfaits : fouvent la vanité 
nous trompe ^ & le plus fourd entend 
fa voix..-. N'importe ; & duffé-je 
m'en repentir , allons fâuver le père 
de Nancy» 
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( Au moment où M. Stanhy veutjbrtîrp 
il rencontre M, Dormer. Tous Icsi 
deux reculent à la fois.) 

M. D O R M E R. 

\^ I E l! que voîs-je ?. ^. Un homme 
chez ma fille!... [Il s* approche de: 
M. Stanley. ) Ceft vous , Monfieur ?..... 
Votre onoJe eft-il inftruit de mon mal?- 
heur f Vous autorife-t-il à venir ici 
m'arracher le feul bien qui me refle ? 

M. S T A N L E y. 

Ah ^ Monfieur ! qu'ôfez - vous pen* 
fer?... Mais l'apparence eft contre 
moi. Daignez ^ du moins , m'enteQ- 
dre ! . . . ou, plutôt , lifez cet écrit. 

M • DOR M ER ^ enjéuant le sy eux fur Vaârejfe^ 

Ceft la main de ma fille ! • . . Quelle 
horreur!..» , 

( Il s'appuie fur un fauteuil , & laijfc 

tomber la lettft-^ 
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M. STANLEY, enlaramaffanu 

A quels foupçons ôfez-vous vous 
livrer !-.. Lifez , du moins, Mondeur; 
lifez , de grâce , & voyez à quel point: 
vous ofTenfez j& votre fille & moi.' . . . 
[D'un ton plus rapide.) Mon oncle 
étoit abfent ; il attendoit quelques let- 
tres qui rintéreffent fortement ; il m*ar 
voit dit de les ouvrir : hier , au foir , 
je reçus celle-ci ; j'ai cru ne devoir pas 
m'y refufer., & ne faurois m'en repen- 
tir , qu'autant que ma préfence ici 
. vous a pu faire foupçonner la pureté 
de mes motifs. . • . Lifez , encore un 
coup ; & connoifTez plus vos torts que 
les nôtres ! 

M. DOR1AER, après avoir liu 

Ah , Moniteur ! que je fuis coupa- 
ble!... Que je rougis d'un trop prompt 
: mouvement ! 

M. STANLEY. 

L'honneur le juftifie ; & je fouflfrois 
autant que vous.... Admirez, cepen- 
dant , le procédé de votre fille , & con* 
cevez combien j'ai droit de l'admirer 
jnoi-même j 
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M. DO R M E R. 

Oîi donc eft-elle?... Où te caches- 
tu, mon enfant?... Avec tant de ver- 
tus , doit -on craindre de revoir fon 
père ? 

M. STANLEY, 

Elle n'eft point ici ; Milady Murray 
la retient ; & j'afpire après fon retour... 
Mais permettez que je confirme au 
père le plus tendrement chéri , tout 
ce que je viens de promettre à la plus 
belle , à la plus eflimable des filles...» 
JMonfieur ! n vous daignez me croire 
un cœur fait pour fentir ce que mérite 
la vertu , ne me refufez pas votre ami- 
tié !... & , pour me le prouver , ne pen- 
{ez plus aux droits que peut avoir fur 
vous mon oncle ; ils deviennent les 
miens , & vous favez ce que je peux 
fur lui. . . . Quant aux autres engage- 
mens , er voyez-moi , dans le moment , 
voire corrmîs , & qu'il aille les ac- 
quitter.... Je ne fentis jamais, avec 
plus de raviflfement , ce que je dois à 
la Fortune. 

M. D O R M E R. 

JuAe ciel J comment exprimer ? • • « 
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M. STANLEY , en lui prenant la main, 
N^en parlons plus , de grâce ! 

M. D O R M E R , avec tranfporu 

O ma Nancy!... je te dois le bon- 
heur d'avoir connu le plus refpeftable 
des humains ! 

M. S T A N L E Y. 

Quel cœur barbare eût pu fe refu- 
fer à fa douleur , à la cendre vivacité 
de fes fentimens pour fon père , au 
facrifice auflî rare qu'attendriflanr , de 
fes bijoux les plus précieux , pour le 
fauver des maux dont elle frémiflbit 
pour lui ?.. . Ah ! qu'il eft doux d'être 
chéri , comme vous Têtes! ... & de 
rêtre par elle ! 

M. D O R M E R. 

L'ai- je bien entendu?... Quoi ! roa 
Nancy ! quoi ! ces bijoux que tu ne 
tenois point de moi , le feuî bien qui 
pût te reflet , le feul qui pût te faire 
vivre , & qui devoit t'être fi cher. . . . 
quoi ! tu ine les facriBois , à moi 
qui , par mon imprudence , avois dé- 
truic ta fortune & la mienne ! 
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M. STANLEY. 

Ces bijoux, dites -vous, étoîent 
auffi fon propre bien?... Ce trait eft 
fans exemple! & fi mes vœux n'étoienc 
pas de nature à vous paroître intéref- 
les , je vous dirois , Monfieur , qu'un 
cœur tel que celui de votre fille 
étoit déjà pour moi d'un fi grand prix , 
que. . . . ( Avec tran/port. ) Mais non , 
Monfieur ; le plus puiflant Monarque 
même à peine en feroit digne. Ainfi , 
pardonnez donc à la vivacité d'un fen- 
timent , dont vous induirez un aveu , 
que mon oncle feul eût connu ; que 
nulle femme , jufqu'ici , ( quoiqu'il 
m'aifurât tous fes biens , pourvu qu'il 
me vît marié, ) ne put jamais obtenir 
de mon >cœur ; que je regrette enfin 
d'avoir laide fi légèrement échapper , 
dans un moment où vous pourriez 
penfer que j'ôfe ici me prévaloir des 
droits que j'imagine avoir acquis fur 

vous ( Avec le fenvment le fias 

vif.^ Épargnez-moi , fi vous me 
croyez eftimable ; épargnez -moi ce 
trop humiliant foupçon..,* &, pour 
me raifurer à cet égard ; pour vm 
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convaincre y enfin , que vous me croyez 
vocre ami , car ce titre me fera dû : 
promettez- moi de ne point refufer; 
d'accepter même , fans regret , tout 
ce que doit aux fentimens d'un Né- 
gociant tel que vous , un cœur aiTez 
heureux pour en connoître tout le prix. 

M. D O R M £ R. 

Monfieur ! . . • 

M. STANLEY, effiajé. 
Vous balancez ? . • . 

M. D O R M E R. 
Je ferois trop ingrat. 
M. STANLEY, fff Vemhrajpau 
Achevez de me raflurer. .. . 

M. D O R M E R.. 

Expliquez-vous. ... & tout ce que 
permet 1 honneur. . • • 

M. STANLEY. 

Croyez qu'il eft facré pour moi. •«. 
( En lai prenant la main. ) Monfieur , 
mes fentimens font encore inconnus à 
^otre fille. ... Ils peuvent paroitre Ai- 
'"^ î mais je fens qu'ils feront dura- 
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bles ; & j'ôfe vous prier de lui en dé- 
robier la connoiffance : elle pourroit 
les mal interpréter. C'eft au temps 
feul, c'eft à mes procédés , que j'efpere 
devoir un jour fon eftime & la vôtre... 
Adieu , Morifieur ; d'autres devoirs 
m'appellent maintenant. Que la ré- 
flexion , fur-tout , ne me (bit pas nuî- 
fible , en mon abfence.... & , pour me 
raflurer far cette crainte , envoyez- 
moi votre commis. S'il ne vient point, 
au gré de mes defirs , je me croirai 
perdu dans vôtre efprit , ou dans celui 
de votre fille. Mon oncle , alors , aura , 
feul le bonheur de vous être utile à 
tous deux. ... Il le fera , j'en fuis ga- 
rant. Quant à moi , je quitte ces lieux ; 
vous ne m'y verrez jamais. 




i66 l*Heurbuse Infortune, 

t 

.^É^c. .sM^k. .^11^ .^41^ >MI^. .^Ml^. 

SCENE VII. 

M. D O R M E R , feul 

J *iGNOKE Cl je veille ! & , (îcet homme 
ell , en effet , tout ce qu'il paroît fi 
bien être , en fut -il jamais de plus 
grand ? Fut - il jamais bonheur fenx-' 
blable au mien ? 




SCENE VIII. 

M. DORMER , MISS NANCY. 

MISS N AN C Y , en entrant précipitamment 

jyi o N père ici ! • • . Que je fuis xnal- 
heureufe ! 

M. DORMER. 

Arrête, mon enfant!... je fais tout 
ce que je te dois..., viens embralTer 
con père. 



Comédie. lè^ 

MISS NANCY. 

Ah ! qu'aurez-vous penfé de moi? 

M. D O R M E R. 

Toat ce qu'a dû penfer quelqu*UQ 
à qui tu rends & la vie & rhonneur.... 
J'ai vu ta lettre , ma Nancy ; je fais 
ce que je dois à ton courage , & tu 
m'en vois pénétré jufqu'aux larmes. 

MISSNANCY. 

Dieu ! quel plailïr fuccede à mes 
terreurs ! 

M. D O R M E R. 
Tâche de te calmer , & réponds- ' 
moi.... Sur- tout, fois libre & franche 
avec ton père ; il en eft digne ; & c'eil 
la vérité qu'il te demande. 

MISS NANCr. 
Pourrois- je vous la déguifer ?_ 

M. D O R M E R. 

Que penfes-tu des procédés de notre 
bienfaiteur ? 

« 

MISS NANCY , après avoir réfiéchi. 

. Que je lui envie le bonheur d'a- 
voir trouvé l'occafion..,. de fe montrer) 
fi généreux. 
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M. D O R M E R. 

Ce fentiment t'honore autant qu'il 
riionore lui-même , & peint à la fois 
vos deux cœurs.... Mais tu n'ignores 
pas combien il rend juftice au tien.?... 
Et me voilà fon obligé ! 

MISS NANCY , avtc embarras. 

Son obligé.. . . fans doute.... Mais, 
s'en prévaudroit - il aflez..... pour 
exiger ? . . . 

M. D O R M E R. 

Abrégeons , mon enfant.... Tu /aïs 
combien il me feroit affreux ou de 
contraindre , ou de gêner en rien tQ% 
fentimens,... Encore un coup , ne me 
déguife rien ; & quel que puifle être 
mon fort , fois fûre que le tien ne fau- 
roit être malheureux. Howard , ton 
bon ami , qui veut bien être ton tuteur , 
te répondra que ce qu'on peut fauver 
de ta fortune , eft fuffifant pour te pro-. 
curer de l'aifance. 

MISS NANCY, avec chaleur. 

' En ce cas-là, je fuis donc libre!.., 
(En fc reprenant tout- â' coup,) Mais^ 
yous , mon père ? • . • 

M. DOAMEfL 
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M. D O R M E R. 

Tu me nourriras ^ mon enfant.*.* 

MISS NANCY. 

Moi!... Non, je en tiendrarjamaîs 
rien que de vous.... [Avec terreur^) 
Mais , jufte ciel ! quelle réflexion vienc 
xn'accabler!... Et votre honneur ? 

M. DORMER» en fanglmnt. 

Tu feras heureufe , Nancy. . . . Pen 
pleurerai la perte. 

MISS NANCY. 
Et moi , je n'y pourrai furvivre ! 

M. DORMER , en ïeJfuycLnt les yeux. 

Écoute.,.. Si je te fuis cher, tu dois 
vivre pour moi.... Dans ce cas, ma 
Nancy, puis-je me difpenfer de re- 
cevoir les bienfaits de M. Stanley? . . . 
Et s*il en demandoit le prix.... que lui 
dirois-je? 

MISS NANCY , après un moment de Jilence^ 

Il n'avoit , m'a- 1- on dit , d'autre 
objet que celui d'enrichir encore , & 
de marier fon neveu?... Se pourroit-il 
qu'il eût fitôt changé d'avis ? 

H 



................. * 

M. D O R M E R. 

Sors d'erreur y mon enfant. • •• c^e& 
à ce neveu même , à qui nous venons 
de parler. 

MISS NANCY^ àfon. 

Qel ! . • • 

M. D O R M E R. 

Pendant l'ablence de fon oncle, il 
a. reçu ta lettre. ... Et la conformité 
des noms t'a trompée. 

MISS NANCY, àpm. 

Cet oncle , en effet , m'avoit paru 
bien jeune.... (Haut.) Autre embar- 
ras , pire que le premier ! 

M. D O R M E R. 

Ce neveu t'aime , enfin.... il me Ta 
dit. .. . ainfi , que dirois- tu , s'il me 
demandoic ta main ? 

MISS NANCY , avec iipk. 

Qu'il perdroit , à mes yeux , tout 
le prix de fa bienfaifance. 

M. D O R M E R. 

A la bonne-heure.... Mais, s*il in-. 
fifloit.... que fe rois- tu ? 
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MISS NANCY , apriî un ihment di 

réflexion. 

Je le refuferois, 

M. D O R M E R. 

Tu le refuferoîs ? 

• MISS NANCY. 

Oui , mon père.... à moins qu'il ne 
fût aflfez lâche pour fe venger de mes 
refus , en vous abandonnant aux hor- 
reurs dont il vouloit vous affranchir.... 
Alors , pour vous fauver , vous me 
verriez affronter la niort même. 

( JH. IJormer, ne pouvant plus parler^ 
preJTeJa fille dans fis bras.^ 

MISS NANCY^e/i continuant. 

( Avec vivacité. ) 

Eh ! fans cela , ( car mon âme à vos 
yeux doit fe dévoiler toute entière) 
& fans les fentimens que je vous dois , 
pour rois- je , en abufant du goût fubit 
que cet homme auroit pris pour moi , 
pour rois- je m'expofer à paroître un 
jour à fes yeux , ou trop intéreffée , 
ou trop ingrate ? Hélas ! ne tremble- 
lois-jepas^ à chaque infiant , des repro« 

Hij 



ï7^ i'Heureuse Ikfortune ^ 

ches humilians, dontilauroit , peut- 
être , droit de m'accabler ?..• Dufle-je 
enfin , par fon amour auffi pur que 
confiant , voir , par degrés , diflîper 
mes terreurs ; dufle-je même, un jour, 
avoir pour lui tous les fentimens qu'il 
auroit pour moi, (je l'avoue, à regret, 
mon père ! ) mais trop délicat , ou trop 
fier , mon cœur ne pourroit foutenir 
ridée de tout tenir des feules bontés 
d'un époux.. 
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^JLÂJ^ ^JLlJ. >kHl. ^Al^ «-VU»- «.VAI 1^ 

s C E N E I X. 

Lesmêmes Aaeurs, M. HOWARD. 
M- HOWARD. 

Jr ORT bien! fort bien, cela!,.» vîenj, 
ma Nancy , que je t'embrafle & t'en 
aime encore plus. . . . (En jettant les 
yeux furie pert & fur la fille.) Comme 
ils font étonnés !... Oh ! vous allez l'être 
bien plus encore.... Au moment qu'il 
fortoit d'ici , j'ai rencontré notre amout- 
leux. ( A M. Dormer. ) Tu fais que je 
le connoifTois ; mais j'ignorois qu'il fûc 
en ville. Il m'ist conté toute fon aven- 
ture : elle lui fait honneur , ainfi qu'à 
toi, chère Nancy..,, dès-là, conçois 
tous mes tranfports.... mais il.faut là. 
finir cette aventure , & j'en offre le 
dénouement.... M. Stanley, dont la 
figure & l'âme ne font qu'un , agit & 
penfe noblement :. vous en avez la 
preuve. Unique héritier de fon oncle , 
&. déjà riche par lui-même , ( mais df 
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tout temps indifpofé contre le maria- 
;e)M. Stanley, converti par Nancy, 
»rûle d'amour pour elle, &de long- | 
temps , probablement , n'ôfera le lui i 
déclarer , (car c'eft ainfi qu'il faut ai- 
p^er , dit -on, pour aimer bien....) 
Mais moi , que l'âge prefle de jouir; 
qui veux le bonheur de Nancy , le tien, 
( En regardant h père. ) & par confé- 
quent le mien même : écoutez ma fen- 
tence , & gardez- vous d'en appeller..* 
Toi , ma Nancy , baifle les yeux ; c^eft 
fort bien fait, en pareil cas.... mai^, 
pour te mettre dans celui de moins 
devoir à ton époux; voici la moine 
de mes biens , en bons billets , paya- 
bles au porteur , [En préf entant un 
porte - feuille à Nancy. ) Oh ! point de 
façons... prends ; l'amitié ne doit point 
rougir en pareil cas.... ( Dès ce matin, 

i''avois voulu les donner à Dormcr.) 
^rends, dis-je , & fois heureufe , en 
nous rendant heureux ton père & moi» 
{Nancy veut lui baifer la main.) Non 
pas ! non pas cela ! ( llVemhraJfe. ) Ceci 
vaut mieux.... [A M^ Dormen) Pour 
toi , mon vieil & bon ami , en t'affo- 
iciant , ainfi qu'on le defire , au com- 



xnerce de nos Stanley , tes affaires 
font liquidées ; tu peux vivre & mou- 
rir en paix (En élevant la voix. ) 

Et vous , noble Stanley , à qui j*ai dir 
de me fuivre , ^ qui ne pouvez être 
loin; venez promettre,entre mes mains^ 
à MiflT Nancy , de mériter de plus en 
plus les fentimens qu'elle aimera fanr 
doute à vous devoir. 

.^Mià^ .^iX^ ■"^^'- .^Ul^ ^JLlJy ^kH I. 

SCENE D&RNIERE. 

( M. Howard entraîne M. Stanley 
auprès de Mijf Nancy ; & ^ de^là ^ 
fe met entre elle & lui. ) 

M. HOWARD , à M. Stanley j en lui 

prenant la main. 

JOoNNEZ.... { AMiJfNancy.) Don- 
nez auffi.*.. La candeur & la probité 
.( Enjoignant les mains des deux amans.) 
n'ont pas befoin d'autres prélimi- 
naires. 

M. STANLEY, avec tranfport. 

V . Ah ! chej. Howard , que ne vou> 
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dois-je pas?... Maïs , puis- je me ffar- 
tcr, aimable Mifl?... Et vous. Mon- 
ficur , {A M. Dormcr. ) puis-je ef- 
pcrcr f 

M. D O R M E IL 

Je fais , Monfieur , tout ce que je 
▼eus dois.... Mais je ne puis vous de- 
voir encore davantage^ à moins que 
Nancy n'y confence. 

M. HOWARD. 

_ • 

Oh ! je confens pour elle , mou^^* 
( A Nancy. ) Voyons ! . . . dédis-moi, 
fi tuTôfes. 

M. DORMER, àNancj^ 

Ehbien, mafille?... 

M. HOWARD, avec chaleur. 
Eh bien ! qui ne dit rien , confent* 

MISS NANCY, avec embanaS' 

Mon père.... c'eft à vous...- &^^" 
au temps à me faire connoîtxe...» 

M. HO W A R D , vivemenu 
Quoi?... Que ferez-vous jamais de 
inieux , ^ue ce cjae ce jour yow » ^ - 
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faire à tous les deux ?... Lorfqu'on fe 
connoît par de fi beaux endroits , quel 
befoin efl-il , pour s'aimer , de fe con- 
noître davantage?,.. (En haujjantia 
yoix. ) Allons y allons ^ mes bons amis ; 
allons , chère Nancy : je réponds du 
fuccès de tes graves réflexions , carc'efl 
le cœur qui les fera ; & vais toujours ^ 
en attendant , commander mon habit 
de noces.... [Au Parterre.) Après un 
tel événement , on pourra , je croîs ^ 
convenir c^xCilefi d'heureujes Infortunes.. 



FIN. 



jiPF R OBATION. 

Jp'AiIù , par ordre de Monfeîgnear le 

Chancelier , le Théâtre de M. de la Place i 

& je n'y ai rien tro vé qui m'ait paru devoir 

en empêcher rimpreflion. A Paris » ce 8: 

Mars 1773.. 

CitBBILLOlg*. 
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